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L'année  dernière,  en  déblayant  l'em- 
bouchure du  petit  ruisseau  sur  la  ferme 
où  je  viens  avec  ma  famille  passer  les 
vacances,en  creusant  le  lit  de  ce  ruisseau 
et  le  bord  do  la  rivière  dans  le  but  de 
f&]r"2  un  bassin  digne  du  yacht  à  vapeur 
La  Mouche,  je  trouvai  à  une  profondeur 
de  deux  oii  trois  pieds  en  terre,  des  ob- 
jets fort  intéressants. 

Le  premier  fut  une  bombe  non  éclatée 
encore  fermée  par  son  bouchon  de  bois  et 
remplie  de  poudre  ;  puis  d'autres  projec- 
tiles en  fer,biscayens  et  mitraille,en  outre 
nn  fer  à  cheval  et  un  étrier.  l'un  près  de 
l'autre,  tous  dans  un  état  parfait  de  con- 
servation, A  qui  avaient  appartenu  ces  dif- 
férents objets?  Dataient-ils  delà  domi- 


nation française  ou  d'une  époque  plus  ré- 
cente ?  Tout  me  portait  à  croire  qu'ils 
devaient  y  être  enfouis  depuis  longtemps 
à  en  juger  par  la  rouille  qui  s'y  était 
attachée,  et  surtout  par  l'épaisseur  de 
terre  qui  les  recouvrait.  Ces  projectiles 
avaient-ils  été  lancés  là  par  la  garnison 
du  fort  dans  des  exercices  de  tir  ?  Le  fer 
à  cheval  et  l'étrier  avaient-ils  appar- 
tenu à  un  officier  revenant  de  la 
chasse,  ou  à  quelque  chevalier  campa- 
gnard de  1  "époque  en  excursion  amou- 
reuse, lequel  laissant  le  sentier  battu  se 
serait  amusé  à  chevaucher  le  long  de  la 
rivière,  et  voulant  sauter  le  ruisseau, 
aurait  mal  mesuré  la  distance  et  se  serait 
enfoncé  dans  la  boue  d'une  manière  im- 
prévue ?  Ou  bien  cet  endroit  n'avait-il  pas 
plutôt  été  le  théâtre  d'un  ancien  combat, 
comme  semblait  l'indiquer  la  présence 
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de  ces  nombreux  projectiles  ?  Quoique 
descendant  d'une  famille  militaire,  mon 
instruction  sous  ce  rapport  est  fort  in- 
complète et  je  me  connais  peu  en  arme- 
ments de  guerre.  Il  est  toujours  ass3z 
difficile  d'indiquer  la  position  d'une  ar- 
mée par  la  direction  que  prennent  les 
projectiles.  Il  serait  de  même  difficile 
d'indiquer  l'âge  ou  la  provenance  de  ces 
objets  par  leur  forme,  d'autant  plus 
qu'à  une  certaine  époque  les  armes  et 
munitions  de  guerre  dans  ce  pa3's  ont 
passé  tantôt  entre  les  mains  des  fran- 
çais et  tantôt  des  anglais,  et  auraient  pu 
indistinctement  appartenir  à  Tune  ou 
l'autre  nation.  Le  fer  à  cheval  m'a  plutôt 
intrigué  :  cet  objet,  s'il  fait  partie  du  ma- 
tériel de  guerre,  se  trouve  cependant  un 
peu  plus  dans  la  spbèrts  de  mesconnais- 
sances,  et  je  dois  avouer  qu'à  sa  forme 
on  voit  de  suite  qu'il  n'a  jamais  chaussé 
le  pied  d'un  cheval  de  travail  ou  de 
ferme  ;  dans  tous  les  cas,  quelque  soit 
l'époque  à  laquelle  il  a  été  forgé  et  que 
le  forgeron  soit  anglais,  français  ou  amé- 
ric  lin,  il  faut  lui  rendre  le  témoignage 
qu'il  n'était  pas  un  maladroit. 

Depuis  l'origine  de  la  colonie,  Saint- 
Jean  à  toujours  été  un  poste  militaire 
important  ;  les.  Français  y  avaient  cons- 
truit un  fort  pour  défendre  le  Kichelieu 
par  la  voie  du  lac  Champlain  qui  était 
alors  la  voie  de  communication  entre 
Montréal  et  le  pays  voisin. 

D'après  Garneau,  le  premier  fort  au- 
rait été  construit  en  l'année  1665  par 
les  ordres  de  51.  De  Tracy  alors  gou- 
verneur de  la  colonie,  en  même  temps 
qu'il  faisait  construire  celui  de  Chauibly 
et  plusieurs  autres.  Le  plan  de  ce  fort 
dont  une  copie  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque du  Parlement  à  Ottawa,  accuse 


une  construction  spacieuse  et  élégante 
dont  les  angles  étaient  formés  par  des 
bastions  à  créneaux  à  plusieurs  étages, 
qui  devaient  faire  un  fort  bel  effet. 

Les  fossés  qui  entourent  l'école  militai- 
re actuelle  datent  de  cette  époque.  Quoi- 
([ue  Saint-Jean  fut  le  seul  avant  poste  qui 
put  éviter  une  surprise  à  la  colonie  de 
Montréal,  alors  que  les  deu.x  voisins 
étaient  presque  continuellement  en  guer- 
re, l'histoire  ne  rapporte  pas  qu'aucune 
bataille  ait  été  hvrée  sous  ses  murs. 
Ce  fort  fut  le  lieu  de  rendez-vous  pour 
toutes  les  expéditions  au  Lac  Cham- 
plain et  au  Lac  George.  L'endroit  avait 
été  bien  choisi  :  placé  à  la  tête  des  rapi- 
des de  Chambly,  c'est-à-dire  au  point  oii 
se  termine  la  navigation  du  Lac  Cham- 
plain, du  moins  pour  les  bateaux  de  guer- 
re à  une  époque  où  les  eaux  de  ce  lac 
étaient  sans  cesse  sillonnées  par  une  mix- 
rine  militaire  importante,  Saint-Jean  for- 
mait l'angle  sud  du  triangle  dont  Cham- 
bly et  Laprairie  occupaient  les  deux  au- 
tres angles  et  à  travers  lequel  il  fallait 
passer  pour  pénétrer  dans  l'intérieur 
de  la  Colonie  française  et  attaquer 
Montréal.  (1)  Une  garnison  militaire 
de  plus  ou  moins  grande  importance 
avait  donc  toujours  stationné  à  Saint- 
Jean  jusqu'à  l'époque  de  la  conquête, 
mais  comme  aucun  combat  important  n'y 
eut  lieu  pendant  cette  période,  il  est  peu 
probable  que  les  projectiles  ainsi  trouvés 
datent  de  cette  époque  ;  car  si  je  ne  me 
trompe   on    avait  alors   peu   l'habitude 

(1)  On  appelait  à  cette  é^^oque  le 
"  Lac  '■  toute  la  nappe  d'eau  jusqu'à  St- 
Jean.  De  fait  l'absence  de  courant,  et 
son  étendue  font  plutôt  ressembler  cette 
partie  de  notre  rivière  à.  un  lac  qui  serait 
le  prolongement  du  lac  Champlain. 


LE    SIEGE    DU    FORT    DE   SAINT-JEAN. 


ique  le 
lU'à  St- 
■iint,  et 
r celte 
i  serait 

in. 


de  lancer  des  projectiles  de  guerre  à 
titre  de  pratique  comme  on  le  fait  au- 
jourd'hui. I.e  cliamp  de  bataille  rempla- 
çait avantageiiceinent  les  exercices,  et  la 
rareté  des  munitions,  surtout  celles  Je 
l'artillerie,  les  faisait  n-scrvcr  pour  l'en- 
nemi. \ 

Je  me  suis  donc  arrêté  à  l'idée  que  ces 
projectiles  dataient  du  siège  du  Fort  de 
Saint-Jean  pai  Montgomory  en  1775  et 
que  i'étrier  avait  dû  appartenir  à 
un  cavalier  qui  avait  passé  là  il  y  a 
audelà  d'un  siècle.  Depuis  cette  date 
plusieurs  générations  d'hommes  se  sont 
succédé";  à  peine  se  rapjielle-t-on  qu'on 
s'y  est  battu.  La  science  militaire  à  fait 
des  progrès,  les  engins  de  gm-i  re  se  sont 
perfectionnés  et  l'espèce  h..maine  peut 
s'entredétruire  maintenant  avec  beau- 
coup plu»  de  facilité  et  de  précision  qu'au- 
trefois. Les  armes  d'alors  sont  démodées 
comme  n'étant  plus  suffisamment  meur- 
trières, et  la  génération  actuelle  satisfaite 
d'aToir  trouvé  les  moyens  d'abréger  da 
vanUge  la  longueur  de  la  vie  humaine, 
ferait  peu  de  cas  do  ces  vieilleries  si 
l'homme  n'était  pas  doué  de  la  mémoire 
et  n'avait  pas  le  culte  des  choses  du 
passé. 


II 


En  1760  après  la  prise  de  Québec  par 
l'aimée  anglaise,  à  la  suite  de  la  célèbre 
bataille  des  Plaines  d'Abraham  oi!i  les 
généraux  des  deux  armées  Wolfe  et 
Montcalm  perdirent  la  vie,  le  -Sieur  de 
Roquemaure,  qui  commandait  la  garni- 
son du  fort  de  .Saint-Jean,  le  fit  sauter 
et  détruire  par  l'incendie  d'après  les 
or.lres  du  Marquis  de  Vaudreuil,  plutôt 


que  de  l'abandonner  à  l'armée  anglaise. 
Ceci  se  passait  le  31  Août  17(iO  trois 
jours  après  que  le  .Sieur  de  Bougainville 
eut  évacué  l'Ile  aux  Xoix  devant  une 
armée  ennemie  nombreuse.  11  ne  res- 
tait plus  d'espoir  pour  la  petite  année 
française  abondonnée  à  elle-même  au 
Canada,  et  Montréal  devait  bientôt  en 
capitulant  mettre  (in  à  dos  combats  inu- 
tiles et  à  des  guerres  qui  duraient  depuis 
près  de  deux  siècles.  Pendant  les  15 
années  de  paix  qui  suivirent,  jusqu'à  la 
déclaration  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance américaine,  personne  ne  vint 
troubler  les  cendres  ilu  fort  de  Sainf 
Jean  et  ce  n'est  qu'en  1775  à  la  suite  de 
la  première  incursion  du  fameux  Col. 
Ethan  Allen  à  la  tête  des  enfants  des 
Montagnes  Vertes  [  Grcen  Mountain 
Boys  ]  ijue  le  Génl.  Guy  Carleton,  alors 
gouverneur  du  Canada  songea  à  rebâtir 
le  fort,  ([ui  la  même  année,  fut  assiégé 
por  le  général  Montgompiy. 

Il  y  a  donc  maintenant  cent  treize  ans 
qu'eut  lieu  ce  fameux  siège.  Cette 
expédition  est  restée  célèbre  dans  le 
pays  sous  le  nom  uHnoasion  des  Boston- 
n-jtis. 

A  cette  époque  les  habitants  de  Bostoa 

s'étaient  révoltés  contre  l'Angleterre  à 

la  suite  du  décret  de  certains  impôts 

jugés  despotiques  ;  et  une  prise  d'armes 

générale  s'ensuivit.     Ce  fut  alors  qu'un 

jeune  américain,  Kthan  Allen,  qui  habitait 

le  Vermont  dans  les  environs  de  Burling. 

ton  se  mit  .^  la  tête  d'une  bande  des  ses 

!  compatriotes  avec  un  de  ses  amis  du  nom 

de  Seth  Warner.  Tous  deux  se  distingué- 

!  rent  par  des  actes  de  bravoure  et  des 

j  coups  d'audace  qui  les  firent  surnommer 

:  les  Héros  des  Montagnes  Vertes  de  1775. 
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Les  "  Oreen  Montain  lioys"  devinrent 
la  terreur  des  environs.(l) 

Un  de  leurs  premiers  -exploits  fut  la 
surprise  du  fort  Ticondéroga,  autrefois 
appelé  Canlion.qu' Allen  envahit  pendant 
la  nuic  à  la  tète  de  sa  petite  bande.  Le 
coup  de  main  fut  si  bien  fait  que  la  sen- 
tinelle n'eut  pas  môme  le  temps  d'éveil- 
ler l'officier  commandant  qui  fut  fait 
prisonnier  dans  son  lit. 

Après  s'ôtre  aussi  emparé  du  fort  de 
Crown  Point  (la  pointe  à  la  Chevelure), 
sur  le  lac  Champlain  ;  un  de  leurs  par- 
tis commandé  par  Arnold  se  rendit  dans 
le  mois  de  Mai  à  l'Ile  aux  Noix  et  à  Saint- 
Jean  où  11  n'y  avait  que  douze  hommes 
et  s'empitra  <le3  munitions  et  provi- 
sions que  le  fort  contenait,  ainsi  que 
de  la  goélette  du  roi  "la  George."  U 
Be  mit  ensuite  en  embuscade  dans 
les  bois  (le  l'Acmlie  sur  le  chemin  de  La- 
prairie,  pour  surpr2ndre  les  soldats  qu'il 
croyait  qu'on  enverrait  à  sa  rencontre, 
puis  s'en  retourna  sans  bruit,  amenant 
avec  lui  au  lac  Champlain  tout  ce  que 
contenait  le  fort,  ainsi  que  la  goëlette, 
remettant  à  plus  tard  le  soin  de  sur- 
prendre les  habitants  de  Montréal. 
C'est  alors  que  le  général  Guy  Carleton,  le 
gouverneur,  songea  sérieusement  à  réta- 
blir Saint-Jean  et  envoya  immédiatement 
de. Québec  les  troupesquiy  étaient, ainsi 
que  celles  de  Trois-Ilivières,  sous  le  com- 
mî^ndement  du  major  Prestcn,  aussi  une 
quantité  considérable  d'artillerie  et  de  mu- 
nitions, des  chariientiers  et  des  construc- 
tei^rs  de  navires  pour  rebâtir  le  fort  et 
y  construire  des  bateaux  de  guerre  dont 

(1)  Greeit,  Mountain  est  la  traduction 
anglaise  de  Montagne  Verte,  ou  Te?-- 
mont,  i\oi\t  le  nom  est  resté  à  l'état  qui 
uous  avoisine. 


l'un  appelé  le  "  Royal  Sauvage,"  armé  de 
plusieurs  canone,  fut  coulé  par  les  batte- 
ries flottantes  de  Montgomery  pendant  le 
siège  en  face  du  fort. 

A  l'eau  basse  on  aperçoit  encore  à  l'an- 
gle sud  du  fort  un  squelette  de  navire  à 
moitié  enfoui  dans  le  Ut  de  la  Rivière 
dont  les  courbures  encore  solides  se  dres- 
sent presque  jusqu'à  l'effleurement  de 
l'eau  et  sont  une  cau.se  de  terreur  pour 
les  frêles  embarcations  do  nos  canotiers 
qui  abondent  aujourd'hui  dans  ces  para- 
ges. Ne  serait-ce  par  hasard  le  solide  char- 
pente du  "I{oyal  Sauvage"  qui  aurait  dor. 
mi  là  pendant  audelà  d'un  siècle  ? 


I, 
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Le  Congrès  américain  ayant  confié  l'in- 
vasion du  Canada  aux  Généraux  Schuy- 
1er  et  Montgomery,  le  rendez-vous  avait 
lieu  au  fort  de  la  •'Pointe  à  la  chevelure." 

Chevalier  de  Lorimier,  jeune  canadien 
doué  d'une  gramle  bravoure  et  très  aimé 
(les  Sauvages  du  Saut  Saint-Louis,  avait 
offert  ses  services  au  général  Guy  Car- 
leton qui  l'employait  comme  éclaireur 
pour  connaître  les  mouvements  de  l'Ar- 
mée Américaine  du  lac  Champlain. 

Au  mois  d'août  DeLorimier  avec  trois 
indiens  revenait  en  canot  du  lac  lorsque 
le  soir  en  passant  près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Lacolle  il  aperçoit  au  rivage 
une  barque  qui  les  salue  par  trois 
coups  (le  feu,  blessant  deux  de  ses 
compagnons  l'un  au  cou  et  l'autre  à 
la  suisse.  De  Lorimier  et  l'autre  sau- 
vage répondent  en  tirant  tous  deux 
dans  le  feuillage  dans  la  direction 
d'où  sont  venus  les  premiers  coups,  puis 
n'entendent  plus  rien.  Le  lendemain 
matin,  en  allant  voir  ce  qui  s'était  passé, 
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ils  trouvèrent  uncfBcier  américain  étendu 
mort  sur  un  lit  Je  feuillage  et  frappé  au 
front  d'une  balle  :  c'était  le  capitaine 
Haker.  Co  fut  le  premier  coup  de  feu 
tiré  entre  le  Canada  et  les  Etats-Unis,  au 
commencement  de.  la  guerre  de  l'i  idé" 
pendance  américaine. 

Comme  on  le  voit  DeLorimier  avait 
tiré  juste  :  c'était  généralement  ainsi 
qu'il  s'en  acquittait.  Vigoureux,  fort, 
rempli  de  courage  et  de  bravouie,  il  était 
bien  fait  pour  en  imposer  aux  sauvages, 
(jui  voyaient  réalisé  en  lui  l'idéal  du 
chasseur  et  du  coureur  des  bois. 

Sa  taille  magnifit|ue,  son  intelligence 
jointe  il  un  peu  do  sang  bleu  dans  If^s 
veines,  faisaient  de  celui  qui  devait  et. 
le  héros  des  Cèdres,  un  des   Canadiens 
les  plus  distingués  de  l'époque.     Habi 
tant  Lachine   avec  son   frère   Chumiliy, 
après  avoir  fait  ses  premières  a'  ;iie9  pen- 
dant la  guerre  do  la  conquête,  et  y  avoir 
gagné  plusieurs  grades,  il  f'tait  le  soutien 
d'une  virillo  mère  et  d'une  jeune  s<i!ur, 
lorsque  l'odeur  de  la  poudre  lui  lit  tout  j 
abandonner  pour  voler  le  premier  à  la 
frontière. 

Le  ô  septembre,  l'armée  des  généraux 
Schiiyler  et  Montgomeiy  composée  de 
près  de  2'X)0  hommes  débarquait  à  l'Ile 
aux  Noix.  Le  6,  le  lendemain,  un  déta- 
chement de  1400  hommes,  le  général 
Schuyler  en  tête,  vint  débarquer  à  l'om- 
bouchure  de  la  petite  rivière,  connue 
ù  présent  sous  le  nom  de  rivière  "  Ber- 
nier,"  à  un  mille  plus  haut  que  le  fort. 
Pendant  qu'ils  ojjéraient  leur  débarque, 
ment  et  qu'ils  étaient  à  faire  des  retran- 
chements, DeLorimier  fut  envoyé  e.i 
reconnaissance  avec  90  sauvages  à  tra- 
vers les  broussailles.  Jl  était  accompa- 
gné de  son  frère  et  du  capitaine  Tice. 


Arrivés  k  la  petite  rivière,apercevant  les 
Américains  de  l'autre  côté,  ils  se  mirent 
à  faire  feu  sur  eux  et  en  abattirent  plu- 
sieurs, mais  surtout  des  officiers  ;  les 
Américains  eS'rayés  par  les  coups  d'un 
ennemi  invisible  se  mirent  A  fuir  dans 
la  direction  de  leurs  embarcations. 
iiientôt,cependant,  ils  revinrent  sur  leurs 
pas  et  se  mirent  il  se  retrancher  d vis  le 
but  de  résister  lorsque  quelques  sauvages, 
se  jetant  ù  la  nage,  traveraêrent  la  petite 
rivière  à  leur  poursuite,  en  poussant  des 
cris  de  guerre.  L'un  d'eux  entre  autres, 
le  grand  chef  "  Sotsienouano,"  surnom- 
mé le  "  Grenadier,  "  n'ayant  d'autres 
armes  qu'une  espèce  do  lance  et  le  cou- 
teau de  chasse  de  DeLorimier,  s'élance 
le  premier  et  abat  trois  Américains  avant 
d'^  tomber  lui-même  blessé  à  mort.  Les 
Américains  saisie  de  frayeur  à  la  vue  de 
guerriers  aussi  redoutables,  s'enfuirent 
à  l'Ile-aux-Noix  abandonnant  leurs  morts 
sur  le  terrain.  Quatre-vingt-dix  sauvages 
couimandés  par  DeLorimier  venaient  de 
mettre  en  fuite  une  armée  disciplinée  de 
1400  américains.  Des  "  Te  Deum  "  furent 
chantés  par  toute  la  province  en  recon- 
naissance de  ce  glorieux  succès. 

Voilà  un  de  ces  faits  d'armos  qu'on  ne 
devrait  pas  oublier  ;  le  lieu  de  ce  com- 
but  devrait  être  signalé  par  l'érection 
d'un  monument  sur  lequel  seraient  ins- 
crits pour  être  transmis  aux  générations 
futures  les  noms  des  héros.  Malgré  le 
respect  dû  à  la  mémoire  de  monsieur 
Bernier,  dont  le  nom  à  été  donné  à  ce 
cours  d'eau,  et  malgré  les  titres  qu'il 
puisse  avoir  à  l'immortalité,  ne  voudrait- 
il  pas  mieux  que  cette  glorieuse  petite 
rivière,  dont  les  eaux  ont  été  rougies  un 
jour  par  le  sang  de  ces  braves  guerriers, 
dont  les  rivages  «nt  été  témoins  d'une 
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des  plus  belles  pages  de  notre  histoire, 
rappelât  par  son  nom  l'un  des  héros 
de  cette  journôo ''  La  rivière  "  Au  Che- 
valier "  serait  un  nom  bien  approjirié  sans 
doute  pour  rappeler  le  nom  du  comman- 
dant (le  cette  petite  exi)édition,  Clie- 
valier  DoLorimier,  mais  ue  serait-il  pas 
bncoro  pius  juste  de  l'appeler  la  rivière  au 
"Grenadier"  en  mémoire  du  grand  chef 
de  Cauglinawaga  qui  avec  un  simple 
couteau  de  chasse,  au  milieu  d'une 
armée  de  1400  hommes,  avait  eu  le 
temps  de  tuer  trois  ennemis  armés  de 
pied  en  cap  et  de  s'attaquer  au  quatrième, 
avant  de  mourir. 

Dans  tous  les  cas  son  ancienne  appel  la 
tion  do  "Montgomery  Croek"  ou  ruisseau 
Montgomery,devrait  au  moins  être  main- 
tenue plutôt  que  d'être  remplacée  par 
un  nom  déjà  immortalisé  par  un  rang 
que  ces  courageux  pionniers,  Bernier  et 
ses  descendatits,  ont  défriché  et  dont  ils 
ont  fait  un  des  plus  riches  plateaux  des 
environs. 

IV 

Le  général  Schuyler  dégoûté  d'une 
pareille  aventure  et  prétextant  la  mala- 
die, se  retira  à  Ticondéroga,  laissant  le 
commandement  de  l'expédition  au  géné- 
ral Montgomery. 

Ce  dernier  était  un  offii.;ier  distingué, 
qui  avait  de  plus  l'avantage  fie  connaître 
le  pays.  D'origme  irlandaise  il  avait  pris 
du  service  m  quinze  ans  et  à  vingt-un  ans  il 
assistait  à  la  mort  de  Wolfe  8ur  les  Plai- 
nes d'Abraham  avec  le  grade  ne  capitaine 
Il  n'avait  donc  que  trente-sept  ans  lors 
qu'il  entreprit  de  nouveau  la  conquête 
du  Canada  et  la  j)riâe  de  Québec.  Jl 
avait  dans    l'intervalle    quitté    l'armée 


anglaise  pour  s'établir  aux  Etats-TJnis  où 
il  s'était  marié  avec  une  jeune  HUo  de 
noble  caractère  et  de  bonne  famille,  la 
Hlledujuge  Livingston  de  New-York; 
et  il  s'était  retiré  sur  une  ferme  sur  les 
bords  de  l'IIudson.  C'est  là  qu'à  l'appel 
de  sa  nouvelle  patrie  d'adoption  il  avait 
dit  adieu  à  sa  jeune  épouse  en  l'assurant 
qu'elle  n'aurait  jamais  ù  rougir  de  son 
Montgomery.  "  Van  will  never  hace  to 
htiish  <if  i/oiir  Monttjomcry,  AiJieu  ".  Et 
il  tint  sa  parole. 

L'mtrépidité  avec  laquelle  il  s'élan- 
ça le  31  décembre  suivant  sous  les 
'  canons  de  la  ville  de  Québec  en  est 
un  témoignage  éclatant.  Il  fut  victime 
I  de  sa  ti'0[)  grande  bi  avoure,  et  fut  mois 
;  sonné  le  premier  à  la  tête  d'un  corps 
d'élite.  Sa  pauvre  veuve  qui  pendant  qua- 
rante ans  porta  son  deuil, n'eut  pas  lieu  de 
rougir  de  lui.  Elle  ne  quitta  ce  deuil 
sublime  que  la  veille  du  jour  oii  les  res- 
tes  de  son  bien-aimé  sold'it,  comme 
elle  se  plaisait  à  l'appeller,  passèrent  de 
nouveau  en  triomphe  devant  cette  même 
résidence  sur  les  bords  de  t'Hudson.  Rap- 
portés de  Québec  où  ils  avaient  été  ense- 
velis après  avoir  été  trouvés  le  jour  de 
l'an  .au  matin  do  l'année  1770  recou- 
verts d'une  épaisse  couche  de  neige, 
ces  restes  glorieux  furent  portés  en 
triomphe  sur  un  bateau  ù  vapeur  nolisé 
par  le  Maire  DeWitt  Clinton  en  1818,  et 
déposés  dans  ia  façade  de  l'Eglise  t?aint 
Paul  à  New-York  dans  Broadway,  où  un 
monument  exécuté  à  Paris  avait  été  pré- 
paré pour  les  recevoir. 

Aujourd'hui  malgré  la  protection  du 
péristyle  de  l'Eglise,  h-s  beaux  marbres 
de  ce  monument  artistique  sont  nou-çi?, 
cependant  plus  d'un  passant  dans  cette 
rue  d'affaires  s'arrête  pour  l'admirer,  et 
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Montgomery  est  un  dos  personnages  les 
mieux  connus  de  l'histoire  américaine. 

Le  17  8ei)tembre  après  le  départ  du 
général  Schuyler,  Montgomery  se  rendit 
de  nouveau  à  Saint-Jean  en  bateau  et 
débarqua  au  mémo  endroit  où  avait  tant*! 
de  débarquer  l'armée  quinze  jours  avant, 
o'està-dire  à  la  petite  rivièro  IJernier, 
s'y  retrancha  avec  le  gros  do  son 
armée  pendant  qu'un  détachement 
BOUS  le  commandement  du  major  lirovvm 
allait  camper  au  nord  ilu  Port  à 
l'endroit  alors  connu  sous  le  nom  de 
Grosse-Pointe,  à  environ  un  mille  plus 
bas  que  le  fort.  Des  sentinelles  ayant 
été  postées  le  long  de  la  lisière  du  Coteau 
des  hêtres,  et  une  batterie  ayant  été  éta- 
blie du  côté  Est  de  la  rivière,  le  fort  se 
trouvait  complètement  investi,  sans  que  i 
li-  garnison  eût  aucune  chance  de  com- 
munication avec  Montréal  ou  Chambly. 

La  garnison  se  composait  d'une  partie 
dea  "  Royal  Fiisilîiers  "  ou  7e  régiment, 
ainsi  que  du  2Ce  régiment,  en  tout  500 
hommes  sous  le  commandement  du 
major  Preston,  de  plus  120  volontaires 
canadiens  de  Montréal  sous  les  ordres 
de  M.  DeLongueuil  était  accourus  à  leur 
secours. 

Quinze  années  s'étaient  écoulées  depuis 
la  conquête  et  pendant  ces  qninze  années 
les  emplois  du  gouvernement,  de  même 
que  les  charges  militaires  sans  excep- 
tion avaient  passé  aux  mains  de  la  bureau- 
cratie anglaise.     Ce  fut  pourtant  alors, 
quand  aucune  considération  personnelle 
aucun    sentiment    national    ne  pouvait 
les    y    pousser,    (^u'on    vit     cent-vingt 
Ganadiens'français   choisis  parmi  la  no- 
blesse, les  hommes  de  profession  et  leg 
négociants  de  Montréal,  voler  les  pr«- 
miers  à  la  défense    de    leur    nouveau 


gouvernement  pondant  que  les  colons 
anglairi  cu.x  mêmes  du  Canada,  incli- 
naient en  faveur  de  leurs  frères  rebelles 
des  colonies  de  Boston  et  de  New-York, 
qu'ils  soutenaient  de  leurs  sympathies 
et  qu'ils  aidèrent  même  directement  en 
plusieurs  occasions. 

Au  premier  signal  du  danger  les  Cana' 
diens-français  de  Montréal  s'assemblent 
pour  se  consulter  et  écouter  la  lecture 
dos  invitations  pressantes  qui  leur  sont 
adressées  par  le  gouvernement  améri- 
cain, par  le  congrès  et  le  général  Wash- 
ington. Pendant  que  la  population  tn- 
glaise  favorise  les  moi'vemcnts  des  insur- 
gés, nos  ancêtres  d'origine  française  se 
rappellent  qu'ils  ont  juré  foi  et  loyauté  à 
leur  nouveau  maître  le  Roi  d'Angleterre, 
et  faisant  taire  le  sentimont  de  race  en 
présence  du  devoir  ils  n'hésitent  pas  a 
offrir  leurs  services  au  général  Guy  Car- 
leton  alors  gouverneur  du  Canada,  qui 
les  accepte  comme  volontaires. 

Cette  poignée  do  volontaires  sans  com- 
missions et  sans  grades  à   la  tête  de  la- 
quelle était  le  Baron  de  Longueuil  com- 
prenait entre  autres  les  De  Bélestre,  De 
Lotbinière,    De  Rouville,    De   Boucher 
ville,  St.  Luc  de  Lacorne,  Chevalier  De 
la  Bruère,   De    St.  Ours,  De  Montigny, 
D'ICschambault,    De   la    Madelaine,   De 
Montesson,  De  Rigauville,  De  Salaberry, 
De  Tonnancourt,  De   Florimont,  Juche- 
reau   Duchesney,    Perthuis,    Hervieux, 
Gaucher,   Giasson,    Campion,    Boaulieu, 
Des  Aulniers,   Lamarque,   De  Musseau, 
Foucher,  Marquis,  les  deux  De  Lorimier, 
Monnin,  De  Lavaltrie,  De  Lamorandière, 
Beaulieu  Des  Ruisseaux,  Tessier,  Antoi- 
ne Dupré,  De  Richerville,  Leduc,  Rain- 
ville,  Chénier,  De  Bellefeuille,  etc.,  etc. 
Comme  on  le  voit  nos  ancêtres  n'hési- 


mm 


LE    SIKGE   DU    FORT   DE    SAlNT-'EAN. 


I 


! 


taient  pas  à  payer  de  leur  personne, 
fidèles,  en  cela,  à  leurs  traditions  d'hé- 
roïsm'î  et  de  dévouement. 

La  forteresse  de  So'nt-Jean,  comme 
les  Américains  l'appelaient,  était  alors 
composée  de  deux  forts  l'un  à  côté  de 
l'autre,  entourés  par  des  fossés  qu'on  y 
voit  encore  ;  il  y  avait  des  canons  et  des 
munitions,  mais  pas  ascez  de  vivres, 
pour  soutenir  un  long  siège. 

Les  Canadi  ;ns  avaient  tenté  quelques 
sorties,  mais  sans  résultat  ;  plusieurs  d'en- 
tre eux  avaient  été  tués,  entre  autres 
Des  Aulniers  et  Perthuis.  De  la  Bruère 
avait  eu  les  deux  bras  cassés,  et  St.  Luc 
de  Lacorne  mourut  aussi  pendant  le 
siège  des  blessures  qu'il  reçut. 

Ils  firent,  à  la  vérité,  quelques  prison- 
niers, entre  autres  le  capitaine  Moses 
Ilazen,  officier  réformé,  qui  avait  son 
habitation  du  côté  d'Jber-  illeet  qui  s'était 
joint  à  l'aruiée  Américaine.  Chevalier 
De  Lorimier  réussit  deux  fois  à  tromper 
les  sentinelles  et  à  sortir  du  fort  pour 
aller  donner  des  nouvelles  au  gouver- 
neur, et  faive  en  sorte  (ju'il  allât 
secourir  la  garnison.  Il  semblait  être 
assez  facile  Je  sortir  du  fort,  mais  il  était 
impossible  d'y  entrer.  La  première  fois. 
De  Lorimier  réussit  à  rentrer  j^eadaut  la 
nuit,  imitant  les  sauts  et  le  braimant  du 
chevreuil,  tel  qu'il  le  raconte  lui  même,  si 
bien  que  les  sentinelles  qui  l'entendirent 
passer  crurent  que  c'était  un  chevreuil. 
Il  était  toutefois  si  prés  d'eux,  qu'il  les 
entendit  clairement  en  faire  la  remai'- 
que.  La  seconde  fois,  les  américains 
avertis  par  les  sauvages  de  ce  qu'il  avait 
fait,  avaient  bien  juré  de  le  prendre,  et 
c'est  à  la  vigueur  de  ses  jambes  et  à  la 
rapidité  de  sa  course  dans  les  bois, 
qu'il  dut  d'échapper  aux  difiFérents  pelo- 


tons qui  étaient  embusqués  et  qui  le  cer- 
naient. En  arrivant  à  Caughnawaga  il 
échappa  de  la  même  manière  aux  sold&ts 
du  m^or  Bro'vo,  qui  commandait  alors 
à  Laprairie,  et  qui  avait  envoyé  une  com- 
pagnie pour  le  fulre  prisonnier  en  cernant 
le  village.  Ayant  saisi  un  canot,  il  tra- 
versa à  Lachine  à  leur  vue,  et  leur  échap- 
pa encore  une  fois  en  évitant  les  balles 
qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  lui  lancer 
en  guise  d'adieu. 


Cependant  les  t  méricains  occupaient 
toutes  les  campagnes  environnantes, 
sans  compter  les  forts  de  Laprairie  et  de 
Longueuil.  Le  colonel  Ethan  Allen  à  la 
tête  des  Green  Mountain  Boys,  s'était  joint 
d-^s  le  début  <à  l'armée  de  Montgomery, 
mais  imp  itienté  de  la,  longueur  du  siège  de 
St-Jean,  il  s'était  vite  répandu  dans  les 
campaf;nes  et  à  l'aide  de  certains  anglais 
tels  que  Hazen,  d'Iberville,  et  les  Livings- 
ton,  de  Chambly,  il  avait  réussi  à  capter 
la  conKaace  d'un  certain  nombre  de 
canadiens-français,  et  avait  établi  un  petit 
camp  à  la  Pointe  Olivier,  en  face  de 
Chambly.  Un  dimanche,  le  24  septem- 
bre, il  traversa  de  Boucherville  à  la 
Longue-Pointe  et  il  se  préparait  à  faire 
une  descente  sur  Montréal,  lorsqu'il  fut 
surpris  et  fait  prisonnier  au  ruisseau 
Mijou,  aujourd'hui  Maisonneuve. 
,  Le  18  octobre,  le  major  Stopford, 
qui  commandait  à  Chambly,  ouvrit 
ses  portes,  sans  même  tirer  un  seul 
coup  de  canon,  au  major  Brown 
qui  le  fit  prisonner  avec  sa  garni- 
son. Cette  garnison  n'était  composée 
que  d'une  centaine  d'hommes,  aiais  ce 
qui  était  considérable,  c'était  la  quantité 
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d'armements,  de  munitions  et  provisions 
de  toutes  sortes  qui  y  étaient  tenus  en 
réserve,  sans  comptt-r  les  drapeaux  des 
deux  régiments  qui  soutenaient  si  vail- 
lamment le  siège  de  Saint-Jean.  La  gar- 
nison fut  expédiée  prisonnière  à  Boston, 
les  drapeaux  furent  envoyés  au  Congrès, 
les  femmes  et  les  enfants,  au  nombre  de 
70,  furent  mis  en  liberté,  et  les  armes  et 
munitions  furent  transportés  au  camp 
de  Saint-Jean  où  la  longueur  du  siège  et 
du  bombardement  avait  épuisé  les  mu- 
nitions que  Montgomery  avait  à  sa  dis- 
position. 

Cependant  le  général  Guy  Carie- 
ton,  malgré  les  sollicitations  pres- 
santes des  habitants  de  Montréal  où 
il  était  stationné,  ainsi  que  celles  des 
habita:.: j  des  campagnes  qui  étaient 
venus  se  ranger  sous  les  armes,  n'avait 
pas  encore  trouvé  moyen  d'opérer  une 
sortie  clans  le  but  de  secourir  Saint-Jean. 
Chénieret  [.educ  avaient  réussi  à  s'échap- 
per du  fort  p  11'  venir  donner  des  nou- 
velles au  Gouverneur,  puis  Kinherville 
et  un  autre  Leduc  avaient  apporté  des 
lettres  du  major  l'reston,  lorsque  le  27 
octobre,  le  gouverneur  se  décida  à  faire 
un  effort  pour  traverser  à  Longueuil  de 
l'Jle  Ste  Hélène  où  il  était  retranché. 
Mais  il  fut  repoussé  sans  même  provo. 
quer  un  engagement  sérieux.  Les  deux 
De  Lorimier,  à  la  tête  des  sauvages, 
et  accompagnés  des  volontaires  cana- 
diens, étaient  encore  là  les  premiers  à 
marcher  en  avant,  mais  ils  durent  bientôt 
se  replier  sur  l'Jle  Ste-Hélène,  faute  d'ê- 
tre soutenus  par  les  soldats  de  la  garni- 
son qui  devaient  les  suivre. 

Découragée  et  manquant  de  vivres, 
accablée  par  le  nombre  et  ayant  à  subir 
un  feu  qui  redoublait  d'erdeur  depuis  que 


l'ennemi  s'était  emparé  des  munitions 
du  fort  de  Cbambly,  la  vaillante  garni- 
son de  Saint-Jean  se  décida  à  accepter 
les  termes  dj  capitulation  offerts  par 
Montgomery,  et  rendit  les  armes  le  3 
novembre,  à  10  heures  du  matin  ;  les 
officiers  reçurent  le  privilège  réservé  aux 
braves  de  garder  leurs  épées,  mais  tous 
sans  exception  furent  immédiatement 
expédiés  à  Boston  comme  prisonniers  de 
guerre. 

Durant  ce  siège  les  volontaires  cana- 
diens-français s'étaient  couverts  de  gloire 
et  leur  belle  conduite  n'a  pas  été  suffi- 
samment appréciée  par  nos  historiens. 

Ils  furent  les  piemiers  rendus  au  feu, 
et  de  fait  les  seuls  qui  se  soient  fait  tuer 
sous  les  murs  de  Saint- Jean,  en  faisant 
des  i;orties  contre  l'ennemi. 

Cet  acte  de  dévouement  à  contribué 
beaucoup  plus  qu'on  est  ordinairement 
porté  à  le  croire  à  la  conservation  du 
Canada  à  l'Angleterre. 

Sans  eux  qui  nous  dit  que  Saint-Jean, 
n'aurait  pas  capitulé  comme  l'ont  fait 
Chambly  et  Montréal,  c'est-à-dire  sans  se 
défendre  ;  si  Montgomery  au  lieu  de 
passer  deux  mois  dans  des  marais  autour 
de  Saint-Jean,  se  fut  de  suite  et  au  com- 
mencement de  la  saison  rendu  sous  les 
murs  de  Québec,  après  s'être  rendu  maî- 
tre du  reste  du  pays,  le  sort  de  la  Colo- 
nie aurait  pu  être  bien  différent  de  ce 
qu'il  a  été, 

On  a  souvent  accusé  d'anglomanie 
ceux  qui  depuis  ont  suivi  la  même  ligne 
de  conduite  en  arborant  le  drapeau  an- 
glais, il  serait  peut-*>tre  plus  log'que  de 
commencer  par  accuser  ceux  qui  à  Saint 
Jean,  au.x  Cèdres  et  à  Châteauguay  nous 
ont  tracé  avec  leur  sabre  le  chemin  du 
devoir. 
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Le  siège  avait  duré  45  jours  ;  et  pour 
se  faire  une  idée  de  la  vigueur  du  bom- 
bardement, il  suffira  de  dire  que  le  1er 
novembre,  le  général  Wooster,  que  le 
Congrès  avait  envoyé  au  secours  de 
Montgomery  ayant  établi  pendant  la 
nuit  une  batterie  de  4  canons  et  G  mor- 
tiers sur  une  redoute  consti'uite  à  2ôO 
verges  au  nord  ouest  des  forts,  sur  un 
terrain  élevé,  il  fut  tiié  par  les  baston 
nais,  pendant  cette  journée,  840  coups 
de  canon  sans  comiiter  120  bombes.  Il 
n'y  a  donc  rien  d'étonnant  si  on  trouve 
encore  aujourd'hui  des  projectiles  un 
peu  partout.  Le  colonel  D'Orsonnens 
en  faisant  bêcher  un  jardin  ilans  l'en- 
ceinte du  fort,  en  a  trouvé  plusieurs  et 
les  vieux  habitants  de  Saint-Jean  se  rap- 
pellent qu'il  en  fut  trouvé  sur  le.s  fermes 
environnantes.  ^  ' 

Ceux  que  j'ai  trouvés  étaient  à  une  dis. 
tance  d'environ  300  à  400  verges  des 
forts.  U  n'est  donc  pas  probable  qu'ils 
aient  été  lancés  par  l'ennemi  et  se  soient 
écartés  ou  aient  dépassé  le  but  à  ce  j^oint. 
L'examen  des  armes  trouvées  dans  le 
fort  de  Saint-Jean,  ai>rès  la  capitulation, 
établirait  bien  la  'possibilité  de  la  théo- 
rie qu'ils  ont  été  lancés  du  fort.  En 
effet  on  y  trouve  20  pièces  d'artilleries 
en  cuivre  dont  2  canons  de  24,  un  de 
12,  4  de  6,  2  de  4,  8  de  3  et  2  Howitzers 
de  8  pouces.  Puis  G  canons  de  fer  de  9, 
1  de  8,  11  de  6,  1  de  5,  1  de  4,  et  2  de  3, 
sans  compter  3  mortiers  de  5^  et  4 
de  4  2/5. 

A  moins  toutefois  que  ces  projectiles 
n'aient  été  lancées  parles  cannonnières 
des  Bastonnais  qui  ancrées  dans  la  rivièrd 
à  quelque  distance  du  fort  formaient  la 
batterie  flottante  du  Sud. 


VI 


A  cette  époque  les  habitations  devaient 
être  assez  rares  dans  les  environs  du  fort. 
De  fait,  dans  un  pays  continuellement 
en  guerre  comme  celui  ci,  les  environs 
d'un  fort  ne  devaient  pas  offrir  beau- 
coup de  sécurité  aux  premiers  colons. 
Cependant  il  y  en  avait  un  certain  nom- 
bre sur  la  côte  de  chaque  côté,  mais  les 
iiiémoires  du  temps  donnent  bien  peu 
de  renseignements  à  ce  sujet.  On  voit 
cependant  qu'il  y  avait  des  maisons  entre 
St-Jean  et  l'Ile  aux  Noix.  C'est  en  voulant 
défendre  une  de  ces  maisons  à  la  Grande 
pointe,  à  six  milles  de  Saint  Jean,  au- 
jourd'hui la  Pointe  à  la  JIule,(l)  que  Per- 
thuis  fut  tué  et  que  De  Labruère  fut 
blessé.  De  plus,  on  voit  que  le  capitaine 
Hazen  demeurait  du  coté  d'Iberville  et 
qu'il  avait  ces  fermes  sur  le  chemin  de 
Saint-Jean  à  Chambly,  près  de  la  Sava- 
ne ;  car  un  soir  que  De  Lorimier  s'était 
échappé  du  fort,  ayant  charge  de  con- 
duire à  Montréal  ce  capitaine  Hazen, 
qui  avait  été  fait  prisonnier  dans  le  camo 
ennemi,  ils  s'égarèrent  dans  le  bois  et  le 
matin,  se  trouvant  à  la  Savane,  aujour- 
d'hui Saint-Luc,  le  capitaine  Hazen  indi- 
qua à  De  Lorimier  la  maison  d'un  de  ses 
fermiers  située  près  de  la  rivière,  où  il  alla 
chercher  de  la  nourriture. 

C'est  ce  même  capitaine  Hazen  qui 
fut  gouverneur  de  Montréal  pendant  uno 
partie  du  siège  de  Québec  par  Montgo- 
mery. D'où  il  faut  conclure  (ju'il  s'était 
échappé  des  mains  de  ceux  qui  l'avaient 
tenu  prisonnier. 

(1)  On  appelait  aussi  cet  endroit '•  Z« 
détroit  "  à  cause  sans  doute  du  rétrécis- 
sement de  la  rivière. 
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Ce  capitaine  Hazen  n'avait-il  pas  sa 
résidence  à  l'endroit  ou  demeure  les 
McGinnis  aujourd'hui,  ou  les  Whitfield, 
dans  l'ancienne  propriété  du  général 
Christie.  On  pourrait  se  le  demander, 
puisque  la  petite  rivière  qui  divise  ces  pro- 
priétés et  le  pont  qui  le^  unit  portent  en- 
core le  nom  de  "  pont  et  ruissecu  Hazen." 
Cependant  c'est  assez  peu  probable,  car 
plus  tard  un  tanneur  du  nom  de  Hazen 
avait  son  établissement  sur  ce  ruisseau, 
la  tannerie  Hazen,  et  on  a  dû  l'appeler 
d'après  la  nom  de  celui  qui  en  rougissait 
les  eaux  avec  ses  cuirs,  plutôt  que  d'après 
le  capitaine  et  gouverneur  du  même 
nom. 

On  voit  aussi  dans  une  réclamation 
faite  au  gouvernement  après  le  siège, 
que  trois  granges  appartenant  à  la  famille 
B.4'>uty,(l)  situées  sur  la  terre  avoisinant 
le  tort  du  côténord,furent  détruites  pen- 
dant le  siège  pour  empêcher  l'ennemi  de 
s'y  embusquer.  La  maison  de  pierre 
qui  depuis  a  servi  de  poudrière  était  la 
résidence  de  cette  famille  Babuty.  Il  en 
est  fait  mention  dans  un  conseil  de  guerre 
tenu  par  Montgomery,  qui  voulait  établir 
une  batterie  à  400  verges  du  fort  du  sud, 
mais  du  côté  nord  et  vis-à-vis  cette  mai- 
son de  pierre.  On  voit  d'ailleurs,  par  un 
plan  qui  accompagne  cette  réclamation 
de  la  famille  Babuty,  que  le  magasin  aux 
poudres  était  dans  un  autre  endroit.  Il 
est  dit  de  plus  dans  cette  réclamation 
que  la  maison  Babuty  était  située  à  6u 

(1)  Babuty  ou  Baberiii,  la  copie  faite 
par  M.  l'abbé  Verreau  du  document  ori- 
ginal se  lit  Babuty,  pendant  que  les  titres 
locaux  et  postérieurs  écrivent  Baberty. 
J'ai  essayé  mais  inutilement  de  retrouver 
l'original  de  cette  réclamation  dans  les 
archives  à  Ottawa  ;  il  parait  avoir  dis- 
peiru. 


verges  du  fort,  et  que  cette  ferme  de 
six  arpents  de  largeur  sur  la  rivière  par 
30  arpents  de  profondeur,  était  bornée  au 
sud  par  le  fo-sé  du  fort  auquel  elle  tou- 
chait, il  n'y  a  donc  aucune  possibilité 
de  se  méprendre  au  sujet  de  cette  ferme 
et  de  la  maison  qui  y  était  construite. 
Le  fossé  qui  entoure  cette  maison  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  poudrière, 
de  même  que  la  palissade,  n'existait 
pas  alors  ;  la  propriété  du  terrain  sur 
laquelle  la  maison  de  pierre  était  bâtie 
n'appartenait  même  pas  encore  au  gou 
vernement,  et  ce  n'est  que  plus  tard 
qu'il  a  dû  en  faire  l'acquisition. 

D'après  les  correspondances  des  offi- 
ciers américains,  la  forteresse  de  Saint- 
Jean,  comme  ils  l'appelaient,  leur  sem- 
blait composée  de  deux  forts,  entourés 
d'une  palissade  de  23ieux,  et  d'un  fossé 
rempli  d'eau  que  l'on  franchissait  par  le 
moyen  de  ponts-levis,  comme  on  peut  le 
voir  encore  aujourd'hui  à  ITle-aux-Noix. 

Le  fort  du  sud  était  à  l'endroit  où  est 
maintenant  l'école  militaire,  pondant 
que  l'autre,  celui  du  nord,  se  trouvait 
dans  ces  remparts  maintenant  déserts 
qui  sont  ducoté  nord-ouest  de  la  voie  du 
chemin  de  fer  qui  conduit  à  llou  icb- Point  ; 
il  communiquait  avec  l'autre  fort  par 
une  tranchée  encore  visible. 

Nulle  part  il  n'est  question  ni  d'église, 
ni  de  village,  ni  de  paroisse  de  Saint- 
Jean,  quoiqu'il  soit  fait  mention  souvent 
des  paroisses  de  Chambly,  et  je  suis 
porté  à  croire  qu'alors  il  n'existait  pas 
même  de  village. 

Toutefois  c'est  peu  de  temps  après 
qu'il  s'établit  un  petit  groupe  de  mai- 
sons sur  l'emplacement  actuel  do  la  lue 
Richelieu,  lequel  était  connu  sous  le  nom 
de  "  La  Rocquerie"  en  1812.    Il  y  avait 
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bien  quelques  défrichements  autour  du 
fort,  ainsi  qu'au  Coteau  des  hêtres,  au- 
jourd-hui  Saint-Luc,  mais  à  part  cela  la 
forêt  s'étendait  jusqu'à  Laprairie  pres- 
que sans  interruption. 

Comme  nous  l'avons  vu,  l'armée  de 
Montgomory  s'était  divisée  en  doux 
camps  pour  iavestir  le  fort  ;  le  corps 
principal  était  resté  campé  à  la  petite 
rivière  Bernier  où  il  s'était  retranché. 
Pour  éviter  un  coup  do  main  il  était 
resté  de  l'autre  côté  de  ce  cours  d'eau, 
qui  lui  servait  de  fossé  naturel  d(îvant 
ses  retranchements  qui  devaient  être  en 
bois.  Une  palissade  de  troncs  d'arbres 
renversés,  sans  aucun  terrassement  im- 
portant, composait  probabloaient  tout 
le  retranchement,  vu  qu'il  n'en  reste  à 
pou  près  aucun  vostigo  aujourd'hui,  ni 
sur  la  terre  appartenant  à  M.  Pinson- 
nault,  ni  sur  celle  de  M.  Bourgeois,  ni  sur 
aucune  autre  dans  les  environs. 

L'excaviitinn  <1'}  forme  carrée  qu'on 
voit  près  (le  la  rivière  sur  la  terre  de  M. 
Towner  n'est,  parait-il,  que  remplace- 
ment d'une  ancienne  br  queterie,  et 
quant  au  terrassement  qui  longe  la 
petite  rivière  de  ce  côté-ci,  près  du  che- 
min de  voiture  actuel,  et  qui  ressemble 
à  un  ouvrage  militaire,  les  cultivateurs 
des  environs  disent  qu'il  a  été  fuit  derniè- 
rement pour  empêcher  le  débordement 
des  eaux. 

Cette  partie  de  la  ferme  Pinsonnault 
qui  fut  défrichée  pav  M.  L'Ecuj'er,père,  et 
sur  laquelle  eut  lieu  la  première  bataille 
entre  les  canadiens  et  les  Bastonnais, 
dans  laquelle  De  Lorimier  avec  ses  com- 
pagnons mit  en  fuite  1400  ennemis  dis- 
ciplinés, avec  deux  généraux  à  leur  tête, 
devrait  être  pour  nous,  citoyens  de  Saint- 
Jean,   l'objet  d'une  attention  spéciale. 


Il  existe  dans  ce  même  endroit,  une 
source  d'eau  minérale,  hautement  re- 
commandée par  la  faculté  médicale. 
Cette  source  a  été  d'abord  découverte 
par  les  chevreuils  de  la  forêt,  qui  y 
avaient  tracé  depuis  une  date  très- 
ancienne  un  sentier  profond,  jiar  l'habi- 
tude qu'ils  avaient  de  venir  se  désaltérei* 
à  son  eau  fraîche  et  légèrement  salée. 

Ce  serait  un  joli  site  pour  établir  uû 
kiosque  ;  une  compagnie  pourrait  sans 
doute  en  obtenir  à  bon  marché  le  pri- 
vilège sous  forme  de  bail,  du  proprié- 
taire actuel  ;  et  ce  serait  une  attraction 
considérable  ajoutée  à  la  localité,  en 
même  temps  qu'une  excellente  occasion 
lie  marquer  l'endroit  oîi  est  tombé  le 
"  Grenadier".    ^ 

,'  VU  .  ,    :    ;■.;." 

Le  deuxième  camp  était  à  la  •'  Grosse 
Pointe  ". 

Cette  riante  pointe  située  à  un  mille 
plus  bas  que  le  fort,  d'où  la  vue  se  pro- 
longe tranquillement  et  sans  interrup* 
tion  sur  le  cours  de  la  rivière,  dans  la 
direction  de  l'Ile  Suinte-Thérèse,  et 
égayée  aujoud'hui  par  la  jolie  villa  de 
notre  ami  le  juge  Chagnon,  a  été  occu- 
pée pendant  près  de  deux  mois  par  les 
américains.  Le  pont  du  ruisseau  qui 
débouche  au  fonds  de  l'anse  avait  été 
détruit,  pour  interrompre  les  communi- 
tions  en  voitures  entre  Saint-Jean  et 
Chambly  ou  Laprairie,  et  aussi  pour  pré- 
ver  ir  une  surprise  de  ce  côté. 

A  cette  époque,  le  chemin  de  Laprai- 
rie venait  rejoindre  celui  de  Chambly 
précisément  à  cet  endroit  ;  depuis  que  les 
terres  ont  été  concédées,  la  partie  du 
vieux    chemin    entre    la  rivière    et    le 
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Coteau  des  hêtres  a  été  abolie  et  rem- 
placée par  le  chemin  actuel. 

Le  temps  était  pluvieux,  le  terrain  de 
cette  pointe  est  glaiseux,  de  sorte  que 
les  correspondances  de  l'époque  sont 
remplies  de  malédictions  contre  l'état 
d'insalubrité  du  camp  de  Saint-Jean.  Mal- 
gré la  boue, malgré  la  maladie,on  s'amusait 
cependant  beaucoup  plus  dans  ce  camp 
que  dans  celui  du  général.  On  avait  pris  un 
convoi  de  rhum  et  d'autres  provisions 
venant  de  Chambly,  et  destiné  au  fort, 
de  façon  qu'à  défaut  de  mieux,  on  y 
passait  le  temps  il  rire  et  à  chanter,  en 
attendant  le  jour  de  la  victoire  qui  se 
faisait  attendre.  Si  les  mânes  des  sol- 
dats qui  sont  tombés  victimes  do  leur 
soif  d'indépendance,  et  dont  les  restes 
reposent  en  paix  dans  les  environs,  se 
réveillaient  maintenant,  et  s'il  leur  pre- 
nait fantaisie  de  visiter  l'emplacement 
de  leur  camp  d'autrefois,  ils  pourraient 
constater  que  la  gaieté  n'est  pas  encore 
tout-à-fait  disparue,  et  qu'on  y  entend 
encore  paribis  des  rires  et  des  chants. 

Lorsqu'on  dépasse  cette  pointe  et  que 
la  vue  se  détourne  du  calme  paysage, 
formé  par  la  surface  brillante  du  cours 
de  la  rivière,  sur  laquelles  les  hirondel 
les  voltigent:ncessa;nuiont  pendant  l'été, 
n'avez-vous  jamais  remarqué  que  le 
rideau  formé  par  l'ombre  des  vieux  sau- 
les et  des  pins  qui  encadrent  le  fond  de 
cette  baie  a  comme  une  teinte  de  tris- 
tesse. 

On  «e  demande  pourquoi  cet  endroit 
qui  est  évidemmi;nt  le  plus  joli  et  le  plus 
pittores(iue  des  environs  n'est  pas  plus 
habité. 

Il  y  a  là  des  coins  superbes  pour  cons- 
truire de  jolies  habitations,  et  en  per- 
çant une  rue  qui  ne  serait  que  le  prolon- 


gement de  celles  de  la  ville,  on  en  serait 
à  deux  pas. 

Il  faut  qu'un  respect  involontaire  ait 
fait  protéger  ces  terrains  contre  les 
excavations  modernes,  respect  peut-être 
dû  à  la  crainte  de  troubler  les  ossements 
qui  y  dorment.  Car  il  est  mort  un  bon 
nombre  de  soldats  dans  ce  camp  du 
major  Brown,  plus  tard  du  général  Woos, 
ter,  et  je  soupçonne  fortement  les  vieux 
saules  de  les  abriter  sous  leurs  ombres. 
!  )ans  tous  les  cas,le  cimetière  du  camp  de- 
vait se  trouver  dans  les  environs,  mais 
aucun  signe  apparent  ne  permet  aujour- 
d'hui d'ei     lécouvrir  la  position  exacte. 

Ceux  de  la  garnison  du  fort,  qui  sont 
tombés  pendant  le  siège,  ont  dû  être 
enterrés  à  l'intérieur  des  murs.  Toutefois 
il  n'est  pas  impossible  que  le  cimetière 
luilitaire  situé  à  l'extérieur  et  au  sud  des 
casernes  ne  date  de  cette  époque  ;  il 
contiendrait  alors  les  restes  de  nos  bra- 
ves, mais  rien  ne  l'indique.  .le  ne  vois 
aucune  mention  dans  les  mémoires  du 
temps  du  lieu  où  les  morts  ont  été  (Jépo- 
sés. 

A  part  ce  petit  cimetière  militaire, 
déjà  aussi  bien  abandonné,  tout  le  reste 
a  été  nivelé.  La  fameuse  b.atterie  qui 
avait  été  placée,  par  le  général  Wooster, 
au  nord-ouest  et  à  une  distance  de  250 
verges  des  forts,  et  sur  un  terrains  élevé 
qui  les  dominait,  se  trouvait  sur  les  em- 
placements aujourd'hui  occupés  par  les 
résidences  de  M.  Walmsley,  de  M.  Coote, 
de  M.  Wilkinson  et  de  Mme  W.  McDo- 
nald. 

Il  y  avait  là  autrefois  un  coteau  de 
sable  qui  a  depuis  été  erlevé.  Le  ter- 
rassement de  cette  batterie  a  aussi 
disparu  probablement  lors  des  travaux 
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de  nivellement  des  chemins  do  fer  qui  y 
ont  ét(»  construits. 

L'emplacement  de  la  battenn  du  côté 
Est  de  la  rivière  est  difficile  à  retracer, 
malgré  qu'à  l'eau  basse  il  soit  encore  pos. 
siblo  d'en  reconnaître  le  site.  A  cette 
époque  la  rivière  était  un  pou  moins 
large  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui)  Fran- 
quet  avait  estimé  sa  lurgeur  à  120  toises 
en  fiice  du  fort  en  1732.  Cette  batterie 
avait  été  construite  et  masquée  par  u\i  ter- 
rassement do  forme  ordinaire,  vin  1812, 
un  block  house  ou  des  remparts  en  bois  y 
furent  construits  qui  ne  durèrent  pas 
longtemps;  mais  on  pouvait  encore  en 
voir  l'emplacement  parce  que  la  crue  des 
eaux  <le  la  rivière,  on  élargissant  son  lit, 
isola  cette  élévation  et  en  fit  une  petite 
île  qui  fut  connue  longtemps  sous  le 
nom  de  blagousae,  [  corruption  de  block 
house  ].  par  la  jeunesse  de  l'endroit  qui 
allait  s'y  baigner  et  même  y  faire  des 
pique-niques  en  été.  L'Honorable  Félix 
Marchand  se  rappelle  très-bien  avoir  été 
se  baigner  à  la  bhujotisse  lorsqu'il  était 
jeune,  Madame  Walmsley  se  rappelle 
aussi  avoir  pris  plaisir  à  aller  y  faire  la 
pêche  ;  mais  petit  à  petit  l'eau  fit  son 
ouvrage,  chassa  les  baigneurs  et  les 
pêcheurs,  et  réduisit  la  petite  île  à  l'état 
de  batture  maintenant  à  peine  percep- 
tible à  l'eau  basse. 

Il  existe  dans  Saint-Jean,  im  souvenir 
particulier  de  Montgomory.  Une  taba- 
tière qui  lui  a  appartenu  se  trouve  en  la 
possession  de  son  homonyme,  notre  con- 
citoyen M.  Montgomerie.  Après  la  moit 
du  général  cet  objet  fut  donné  par  son 
père  à  l'ancêtre  de  M.  Montgomerie; 
ces  Jeux  familles  quoique  n'étant  pas 
alliées,  étaient  en  termes  d'intimité, 
l'no  inscription  rappelle  la  provenance 


de  ce  précieux  talisman,  dont  l'influence 
a  pu  déterminer  son  propriétaire  ac- 
tuel, après  avoir  un  peu  parcouru  le 
monde,  à  venir  se  fixer  dans  notre 
ville.  Les  deux  familles  habitaient  alors 
l'Angleterre.  On  a  vu  comment  le  jeune 
général  s'était  décidé  à  reprendre  en 
Amérique  sa  carrière  militaire  ;  c'est  ici, 
au  siège  du  fort  de  Saint-.Jean,  qu'il 
l'inaugura  en  prenant  le  commandement 
en  chef  de  l'expédition  de  1775,  au  mi- 
lieu d'embarras  et  de  découragements 
sans  nombre,  dus  surtout  à  l'indi-cipline 
des  officiers  et  des  recrues  qu'on  avait 
mis  sous  ses  ordres. 

L'épée  (le  Montgomery,  précieusement 
conservée  à  Québec,  a  fait  le  sujet  d'une 
étude  intére.-sante,  due  à  la  plume  de  M. 
Le  Moine. 

VllI 

Les  premiers  habitants  de  Saint  Jean, 
ceux  qui  formèrent  le  premier  groupe, 
furent  des  anglais,  des  militaires  qui 
reçurent  des  concessions  de  terre,  ou 
qui  après  avoir  été  en  garnison  dans  le 
fort,  s'établirent  dans  les  environs. 

Presque  toutes  ces  familles  sont  dis- 
parues aujourd'hui  sauf  les  familles 
Wctlmsley,  Pierce  et  Motte.  Les  famil- 
les McDonald,  White,  Oharlton,  Levi- 
count,  Coote,  Futvoye  et  autres  sont 
venues  plus  tard  et  alors  que  les  cana- 
diens-français avaient  commencé  à  s'y  éta- 
blir aus.i.  La  famille  McCumming  qui 
avait  donné  son  nom  à  la  rue  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  rue  Champlain, 
est  disparue  de  même  que  les  autres 
contemporains  de  cette  époque. 

Les  plus  anciennes  familles  canadien- 
nes   sont   les   familles    Marchand,   Fré- 
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chette,  Cliarland,  ÏJourgeols  et  Dubois. 
C'est  M.  (îabriel  Marchand,  le  père  de 
l'Honorable  Félix  Marchand,  le  député 
actuel  du  comté  de  Saint-Jean,  et  ora- 
teur (le  la  Chambre  d'Assemblée  de  Qué- 
bec, qui  fonda  le  premier  établissement 
important  de  commerce  de  Saint-Jean, 
à  l'endroit  où  est  actuellement  l'iuïpri- 
merie  du  Keici,  en  180:!.  M.  Marchand  ve- 
nant de  Québec,  allié  par  mariage  à  la  fa- 
mille McNider,  riches  marchands  de  bois 
du  même  lieu,  fit  en  compte  avec  ces  der- 
niers des  cliantiers  considérables  sur  le 
lac  Champlain,et  parmi  ses  intrépides  ca- 
pitaines était  le  père  Chailand,  le  grand 
pure  du  juge.  Son  frèro  et  son  associé 
M.  François  Marchand  étuit  le  grand 
père  de  M.  Henri  Marchand  le  proto- 
noiaire  actuel.  Un  troisième  frère  M. 
Louis  Marchand  fut  la  souche  tlo  la 
famille  connue  sous  ce  nom.  M.  Gabriel 
Marchand  vécut  longtemps  dans,  l'esti- 
me, le  respect  et  la  confiance  de  ses 
concitoyens,  il  fut  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Kent,  et  fit  sa  marque  par 
son  intégrité  et  son  intelligence.  De  la 
même  époque  datent  Messieurs  Edouanl 
et  Ambroise  Bourgeois  ;  ce  dernier  était 
le  père  de  madame  Jobson,  de  madame 
Paradis  et  do  madame  W.  Marchand 

Messieurs  François  Langelier  et  Henri 
Larocque,  peu^^^nt  être  comptés  :.u8si 
parmi  les  pionniers  du  commerce  de 
Saint-Jean,  et  quoique  venus  plus  tard 
ils  surent  par  leur  activité  et  leur  esprit 
d'entreprise  donner  de  l'essor  à  cette 
ville  naissante  dont  ils  furent  élus  maires 
chacun  pendant  plusieur.^  années. 

C'est  en  1818  qu'à  été  bâtie  la  pre- 
mière église  anglaise,  et  ce  n'est  qu'en 
1828  que  l'église  catholique  a  été  cons 
truite. 


A  propos  d'anciennes  familles,  on  lit 
dans  les  mémoires  de  l'époque,  un  épi- 
sodé  singulier  ou  plutôt  une  légende 
romanesque  dont  le  lieutenant  .lones, 
de  l'armée  du  général  Burgoyne,  fui  le 
héros. 

F.n  1777,  deux  ans  après  lo  siège  de 
Saint-Jean,  le  brillant  général  Burgoyne, 
qui  dirigeait  la  cnmpagne  du  lac 
Champlain,  avançait  sur  Ticonderoga, 
dont  la  garnison  avait  fui  à  son  approche 
et  dont  les  habitants  s'étaient  aussi  reti- 
tiiés  dans  les  fermes  avoisinantes.  l'ar- 
mi  eux  s?  trouvait  la  famille  McCrea, 
dont  une  fille,  la  belle  Jenny  était  fian- 
cée au  jeune  lieutenant  Jones.  Loin  de 
craindre,  Jenny  se  réjouissoit  plutôt  à 
l'approche  de  l'armée  ennoniie,  dans  l'es- 
poir do  revoir  son  fiancé,  tandis  que  (  3 
dernier  était  j)lein  do  tristesse  et  d'an- 
goisp  en  songeant  à  celle  que  la  fortune 
de  la  guerre  avait  rangée  au  nombre  de 

ses  ennemis. 

Des    indiens,   envoyés   en  éclaireurs, 

rencontrent  deux  femmes  sur  leur  pas- 
sage. Avec  leur  cruauté  ordinaire  ils 
n'hésitent  pas  à  les  massacrer  et  à  les 
scalper.  Jones,  inquiet  et  frappé  d'un 
sinistre  pressentiTient,  s'avance  à  leur 
rencontre  et  aiierç'iit  les  longs  cheveux 
blonds  de  sa  fiancée  suspendus  à  la  cein- 
ture de  l'un  de  ces  barbiires.  Devinant 
l'efl'rayante  vérité  il  s'élance  sur  le  sau- 
vage qu'il  étend  à  ses  pieds,  puis  il  s'en- 
fuit avec  le  lugubre  trophée,  seul  souve- 
nir qui  lui  redite  de  sa  belle  Jenny,  de 
tout  ce  qu'il  avait  do  cher  au  monde. 

La  mort  dans  l'âme,  et  ne  pouvant  ob- 
tenir son  congé,  lemalheureux  Jones  dé- 
serta l'armée  et  vint  se  cacher  dans  une 
maison  sur  les  bords  do  la  rivière  Riche- 
lieu,   où    il   voua  le  reste  de  sa  vie  au 
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culte  des  tresses  blondes  de  son  infor- 
tunée fiancée.  Chaque  année,  l'anniver- 
saire du  scalpe,  était  pour  lui  le  renou- 
vellement d'un  deuil  profond  qui  durait 
quinze  jours,  pendant  lesquels  il  s'en- 
fermait sans  pouvoir  souffrir  la  présence 
d'aucun  parent  ni  ami.  A  sa  mort  qui 
fut  prématurée,  la  chevelure  de  l'infor- 
tunée J-'nny  McCrea  fut  couchée  avec 
lui  dans  sa  tombe. 

Ce  fidèle  lieutenant  n'appartiendrait- 
il  pas  à  queh^ue  famille  do  ce  nom  des 
environs  ;  sinon  à  la  ftiinille  Jones  qui 
possède  le  pont  de  voitures  qui  relie 
Iberville  à  Saint-Jean,  du  mouis  à  cette 
autre  famille  Jones  de  Sabrevois  ? 

On  ne  se  douterait  guère  aujourd'hui, 
en  parcourant  les  jolies  villes  du  Ver 
mont,  et  en  voyant  ces  gaies  américai- 
nes laisser  nor.chalemiuent  flotter 
leurs  chevaux,  qu'il  y  a  a  peine  un 
siècle,  plus  d'une  de  leurs  ancêtres  a 
été  scaipée  pour  sa  belle  chevelure, 
pendant  que  d'autres  étaient  enlevées 
prisonnières  pour  être  vendues  comme 
des  esclaves. 

Les  expéditions  dirigées  sur  les  villages 
de  chaque  côté  de  la  frontière,  il  ne  faut 
pas  se  le  dissimuler^  étaient  signalées  par 
des  atrocités  de  toute  espèce  ;  les  in- 
diens qui  les  escortaient  se  montraient 
invariablement  d'une  cruauté  révol- 
tante. 

Ou  rapporte  qu'en  1677,  deux  fem- 
mes de  bonne  famille,  du  village  de 
Hartfield,  madame  Wait  et  madame 
Jennings,  furent  enlevées  par  des  in- 
diens qui  vinrent  les  troquer  à  Chambly 
pour  du  rhum  ;  ce  ne  fut  que  l'hiver  sui- 
vant que  leurs  maris  finirent  par  les  re- 
trouver, et  parvinrent  à  les  racheter 
pour  une  rançon  de  £200. 


Ces  faits  sont  bien  de  nature  à  démon- 
trer le  changement  étonnant  (^ui  s'est 
opéré  depuis  cette  époque  dans  la  partie 
du  pays  qm  nous  occupe. 

La  ville  de  Saint-Jean  ntaintenant 
déjà  considérable  a  surgi  depuis  à  peine 
au-delà  de  50  ans,  et  malgré  le  ralentis- 
sement de  sa  marche  peudant  les  10 
dernières  années,  ralentissement  dû  sur- 
tout au  choc  terrible  causé  par  l'incen- 
die de  1870,  rien  ne  peut  faire  présager 
que  le  développement  des  prooliaines  50 
années  ne  pourra  pas  se  comparer  favo- 
rablement avec  la  premièie  moitié  du 
siècle.  Cette  ville  occupe  toujours  sa 
position  avantageuse  ;  ûiaintenant  (qu'el- 
le a  cessé  d'être  un  point  avancé  de  stra- 
tégie militaire,  elle  n'a  pas  pour  cela 
cessé  d'occuper  une  position  cjui  lui  per- 
met d'être  l'avant-garde  du  ci  unerce 
avec  nos  voisins.  Une  charmante  école 
militaire  a  remplacé  la  forteresse,  des 
plate-bandes  fleuries  ont  remplacé  les 
batteries  masciuées  ;  et  grâce  à  la  galan- 
te surveillance  des  braves  officiers  qui  y 
commandent,  on  peut  habiter  en  dehors 
des  murs  sans  crainte  d'être  scalpé,  et 
même  forcer  la  consigne,  et  pénétrer  à 
l'intérieur  sans  crainte  d'êtro  fait  prison, 
nier.  L'hospitalité  proverbiale  du  com- 
mandant et  de  madame  D'<^rsonnens,  et 
l'amabilité  de  messiec/s  les  officiers,  font 
oublier  que  ce  sont  des  (juartiers  mili- 
taires ;  une  musique  charmante  les  jeu. 
dis  soir  d'été,  y  fait  ressembler  le  Riche- 
lieu au  grand  canal  de  Venise,  par  les  em- 
barcations de  tous  genres  qu'elle  attire, 
lesquelles  s'avancent  en  silence,  en 
glissant  sur  l'eau,  pour  écouter  la  magni- 
fique fanfare.  En  un  mot  ;  en  compa- 
rant ce  qui  se  passait  à  Saint-Jean  il  y  a 
cent  ans  avec   ce  qui  se  passe  aujour- 
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d'hui,  on  peut  se  faire  uno  idéo  do  ce 
que  deviondi'a  Saint-ilenn  dans  un  autre 
siècle.  L'administration  civiquo  actuelle 
BOUS  la  présidence  du  maire  McUonald 
semble  prendre  énergic^uement  l'initia- 
tive des  améliorations  à  faire,  en  prévi- 
sion de  l'avenir  qui  est  réserve  lY  leur 
ville.  Si  les  citoyens  veulent  bien  y  join- 
dre leur  concours,  et  prendre  avantage 
des  circoMstanccs,  il  n'y  a  aucun  doute 
que  Saint-Jean  peut  devenir  une  ville 
considérable,  et  un  contre  d'attraction 
qui  pourra  rivaliser  avec  les  autres  jolies 
villes  américaines  qui  entotu-ent  le  Lac 
Champlain. 

LiTiKN-  IFroT. 
Saint-Jean,  août  L^^sM. 

Depuis  que  j'ai  écrit  les  lignes  précé- 
dentes, j'ai  découvert  que  j'avais  commis 
uno  erreur  importante  et  (jvi'il  est  essen- 
tiel de  rectitier. 

(lontrairement  à  ce  que  dit  riiistorion 
Garneau,Ie  premier  fort  de  St- Jean  n'a  pas 
été  construit  en  1G(5Ô,  mais  iilutôt  en  1748, 
et  d'après  les  ordres  de  monsieur  De 
La  Galissonnièie  alors  gouverneur  du 
Canada,  par  le  sieur  De  Léry,  junior, 
ingénieur  des  travaux.  C'est  le  fort 
de  Sainte-Tliérèse  (piia  été  construit  en 
I6(î5  en  même  temps  que  ceux  de  Cham- 
bly  et  de  Sorel.  Ce  fort  Sainte-Thérèse 
se  trouvait  à  la  toto  des  rapides  Sainte- 
Thérèse,  près  do  l'iie  de  co  nom,  à  en- 
viron uno  lieue  plus  bas  que  Saint- 
Jean  et  à  trois  lieues  plus  haut  (|ue  Cham- 
bly.  Ce  fort  fut  démoli  en  1747,  et  ses 
débris  servirent  A  construire  celui  de 
Saint-Jean  ([ui  fut  placé  à  !a  tète  des 
rapides  de  Sai.i-Jean. 

IjO,  route  entre  Laprairie  et  Saint-Jean 
fut  alors  construite,  et  de  cette  façon  on 


abrégea  considérablement  la  distance 
entre  Montréal  et  le  lac  Champlain,  et 
on  évita  les  portages  des  rapides  de 
Cha.ubly,  de  Sainte-Thérèse  et  de  Saint- 
Jean. 

Je  doi,s  ce  nouveau  détail  à  l'obligean- 
ce do  M.  l'abbé  Verreau,  qui  a  bien  vou- 
lu m'aider  à  faire  cette  rcchorc'ie,  on 
feuilletant  dans  sa  riche  bibliothèque  lei 
"  Documents  Historiques  de  l'Ktat  do 
New- York,"  publiés  jjar  E.  B.  O'Calla- 
gan  à  Albany  en  LSôS.  On  y  trouve  le 
rapport  de  monsieur  Do  La  Ciaiisson- 
nière  et  do  l'intendant  15igot  au  sujet  do 
cette  construction.  Il  y  est  constaté 
que  le  fort  a  conté  environ  cinquante 
mille  livres,  quoique  chaque  voyage  île 
terre  ne  coûtât  que  deux  sous. 

C'est  au  mois  d'août  1752  que  l'ingé- 
nieur du  gouvernement  français,  appelé 
Kranquet,  visita  ce  fort  alors  sous  le 
commandement  do  M.  d'Artigny. 

Ceux  ([ui  s'intéressent  à  l'iiistoire  de 
notre  pays  savent  de  quel  avantage  peut 
être  l'amitié  de  M.  l'abbé  Verrcau.  C'est 
d'ailleurs  A  son  ouvrage  "  Invasion  du 
Canada",  que  ]a  dois  les  détails  de  cette 
narration  du  Siège  du  fort  de  Saint-.Iean. 

Avec  sa  permission  j'ai  transcrit  de 
cet  ouvrage  le  journal  tenu  par  Foucher 
l'un  dos  défenseurs  du  fort. 

Ce  journal  intercalé  dans  le  manus- 
crit Sanguinet,  sans  indication  de  nom 
d'auteur,  semble  laisser  planer  des  dou- 
tes sur  son  origine. 

Toutefois  il  paraît  bien  établi  quo  le 
notaire  Foucher  do  Montréal,  qui  for- 
mait partie  du  corps  do  volontaires  cana- 
diens dans  le  fort  de  Saint-Jean  pondant 
le  siège,  a  tenu  un  journal  des  prin- 
cipaux événements  <lo  ce  siège  ;  cer- 
tains historiens  y    réfèrent.      Or    com- 
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mo  il  n'existe  pOM  d'untre  journal 
que  celui-oi  qui  puJHso  lui  être  attribué, 
je  oi'ois  qu'on  piMit  sans  crainte  lui  en 
octroyp-r  la  paternit»'-. 

M.  Kelleniarc,  (jui  a  ôifi  l'ami  et  le  con- 
lident  <lo  M.  .lacquos  \'iger,  auquel  nous 
«levons  la  conservation  dos  numuscrits 
(le  (^otte  t'-poquo,  senii)lo  tlisposé  àaceep- 
ter  cette  théorie,  et  M.  l'abbé  Verreau  lui- 
même  n'hésite  pas  à  on  admettre  la  pos- 
sibilité. Mon  ami  .loseiih  Desrosiers,  qui 
a  un  esprit  chercheur,  n'a  pas  jju  en 
cela  me  corriger. 

.le  dois  aussi  à  i'honorai^lo  M.  JNIar- 
chand  et  à  M.  Walmsley,  <le  Saint-.ioan, 
beaucoup  de  détails  d'autrefois  qui  m'o  it 
aidé  oonsidérablemônt  à  débi'ouillor  la 
situation  des  lieu.K  t!t  la  localisation  de 
l'armée,  les«[aelles  noua  sont  transmises 
par  les  écrivains  de  l'époque  d'une 
manière  souvent  ambigiie  et  même 
contradictoire.  Monsieur  Marchand 
à  déjà  publié  dans  les  colonnes  du 
Fhanco-Canauiion,  une  relation  abrégée 
du  siège  du  fort  qui  est  très-intéressante. 

Je  dois  avouer  aussi  (jue  certains 
vieux  i)aplers  de  famille,  datant  de 
l'époque  de  ce  siège,  ont  contribué  à 
exciter  ma  curiosité,  et  à  augmenter 
mou  plaisir  A  retracer  ces  événements. 
.l 'ai  en  ma  possession  des  lettre.»;  addres- 
sées  en  177(5  par  des  officiers  de  l'armée 
de  Montgomery  au  colonel  Dumont  de 
Québec,  l'arrière  grand  père  de  mon  père. 

J^orsque  le  général  duy  Carleton,  le 
gouverneur,  songea  à  rétablir  le  fort  de 
Saint-. Fean,  il  songea  en  même  temps 
à  rétablir  les  ancienn(»s  mili(îes,  et  com- 
mença par  nommer  doux  colonels,  dont 
l'un  pour  pour  le  district  de  Québec,  le 
colonel  Dumont,  et  l'autre  pour  le  dis- 
trict de  Montréal,  le  colonel  De   Kou- 


viMc.    Ni  l'un  ni  l'autre  n'àbâéptôrdnt  le 
commandement,  et  le»  milices  ne  furent 

pas  réorganiséea  alors. 

Nos  ancêtres,  quoique  disposés  indivi- 
duellement il  pay<M'  <le  leurs  i)orsonnes 
au  service  du  lîoi  d' .Angleterre,  reluBè- 
rent  cependant  de  compromettre  leur 
nationalité  dans  un  conflit  qui  leur  était 
étranger. 

Ce  colonel  ,1.-Hte  Dumont,  qui  était 
un  riche  négociant  <le  Québec,  avait  sa 
résidence  sur  les  plaines  d'Abraham  ù 
l'endroit  où  était  campée  l'armée  de 
Montgomery,  pendant  le  siège  de  Qué- 
bec ;  cette  résidence  fut  occupée  par  les 
américains  comme  hôpital,  et  fut  dé- 
truite et  ni(!endiéo  après  le  siège  par 
l'armée  anglaise. 

Le  vieux  Colonel  lui-même  rendu  sus- 
pect à  l'autorité  par  son  refus  d'accep' 
ter  un  grade  dans  l'armée  anglaise,  fut 
jeté  en  2*i'ison  et  mourut  peu  a[irès  du 
chagrin  causé  par  un  traitement  aussi 
injuste,  et  sa  famille  quitta  le  district 
do  Québec. 

Ceci  appert  entr'autres  par  une  lettre 
du  colonel  Van  Ness,  do  l'armée  <lu  géné- 
ral Wooster,  adressée  au  colonel  Dumont 
en  juin  1770  et  datée  do  Janicamee  ;  une 
lettre  do  l'honorable  James  Livingston 
en  date  du  0  janvier  1797,  une  autre  de 
l'honorable  E.  (Jerry,  ancien  membre  du 
congrès,  daté  de  Cambridge  le  V.i  avril 
1807. 

C'est  le  petit  fils  de  ce  colonel  Dumont 
le  lieutenant-colonel  A.  Montaigu  Du- 
mont qui  servait  à  Châteauguay  sous 
De  Salaberry  comme  ciipitaine  dans  le 
2o  régiment  de  Vcrchêres,  dont  il  fut 
plus  tard  le  lieutenant-colonel.  Cette 
fois  encore  'e  devoir  l'emporta  sans 
doute  sur  le  sentiment.     Il  mourut  sans 
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laisser  d'autres  héritiers  que  les  enfants 
de  sa  sœur  qui  avait  épousé  mon  grand 
père  à  Chambly. 

L.  11. 


JOURNAL  DE  FOUCHER. 


Sièg/'    fail    jiav    les    Das/onnois    /Irs 

lirtniiirlirm'  nia  à  Sl-Jean. 

ni    I 775. 

18  Septembre.    Coninio    les     Haston- 
nois     arrivèrent    à    rit-Jean    a.i    nom- 
bre    li'environ     niilli!     ii  >iunie-<,      diUT-- 
deux   b.u'qucs  ot  db-s  berges,    le   major 
l'reston,  qui  commandait  ee   poste,  en- 
voya lo  (ii.x-hnit  de  scplembre,  environ 
trente    hommes    de    Groupes  canadima 
l'O'ir  chercher   les   bêtes   il   corres  qui 
côtoient  dans    les    bois  prt''s  de  St-Joan. 
Vti  instant  après  il  fut  averti    par    mi 
canadien    ((u'il   y   avoit   deux    ou    trois 
cents  Biistounois  audehl  d'un  pont  à  un..- 
demy   lieue  de  St-Jc:in    ipii    ,'-e   rctran- 
choient,  lesquels  avioent  [)ris  (piatrcclia- 
rettos  chargées    de  provisions  pour  S(- 
.Fean  et  les  bêtes  >\  cornes  (pi'ii  cnvoy.j;t 
chercher,    et   que     le    pont    étoit   déjà 
démanché,     conscuiemment    la     com- 
Imunication  de  St-Jean  à  la  Trairie  de 
lia  Miigdelaine  coupée  par  l'ennemi.     A 
Irinstant  le  major    heston  lit  sortir  des 
|retranchement8    cent    soldats    sous    le 
commaiulemont    du     capitaine     Stron^ 
ivecceiii   volontaires  canadiens  et  une 
pièce  de  canon  pour  donner  la  chasee  à 
l'ennemi.    Ce   (iétachement  se  rendit  à 
l'endroit  où   l'ioient  los  Ba^tonnois.     Le 
■eu  fut  vif  de  [»art  et  d'autre  et  dura 


environ    une    demy    heure.    L'ennemi 

quitta  lo  champ  de  biitaiile  et  l'ut  nour- 
Buivi  pendant  quelipio  tenipc.  Le»  Srs 
Mo'ise  llazen  et  Toker  et  le  doniestiq  le 
duft/Hazen,  <|ui  étoient  avec  les  Hah- 
tonnois,  furent  faits  piinonniers  et  ame- 
néti  aux  retranchements,  Lo  rir  Hcau- 
bieii  Désauniers,  volontaire  canadien,  fut 
tué  et  un  solda»,  di  2V>e  régiment  et  un 
autre  soldat  dangereuseMieut  blessé 
l'endant  cette  action,  rartiilerie  des  re- 
tranchements ain^y  ipie  de  la  ba'pie  ne 
ces.sa  nointdejouorsiu"  l'ennemi  pendant 
trois  heures,  lescpieN  répondirent  de  la 
leur  avec  la  mûme  chaleur' 

r.)  Sept.— Lo  lu,  le  Sr  Momn,  avec 
deux  volontaires  canadiens  lurent  en- 
voyés il  la  découverte  au  sud  de  la 
rivière  >St-Jean.  où  il.s  ne  rencontrè- 
rent rien. 

20  Sept. — L(!  20  dans  la  nuit,  il  passait  la 
dérive,  au  sud  de  la  rivière,  deux  bateaux 
des  Bastonnois.  Il  fut  tiré  deirsus  »m  coup 
de  canon  et  quelqu(.'s  décharges  de  mout- 
queterie.  On  envoya  «pielques  hom- 
mes pour  es  arrêter.  11  lut  trouvé  de- 
dans ciiHi  quarts  de  iard,  un  (|uart  de 
farine,  un  quintde  biscuils  et  un  Bas- 
tonnois qui  était  endormi  et  qui  ne  se 
réveilla  qu'jui  bruit  du  feu  de  la  moug- 
queterie.  Cet  homme  rapporta  ((ue 
dans  l'alfaire  du  dix-huit,  arrivée  au 
pont,  il  lour  avoit  été  tué  sept  hommes 
et  sept  autres  blessés,  nn'ils  étoient  ^ept 
cents  BastoiuHiis  (pu  Ibrmoient  le  eaïup, 
lescpiels  faisoient  des  rftranchements  et 
(le^  batteries  pour  battre  les  deux  f(*rts 
de  ?tJeiUi,  ()i)'ils  avoiont  trois  mor- 
tiers et  seize  pièces  de  cimon. 

■22  Sept.— Le  '22  de  Feptembre,  il  déserta 
il  niiily  nu  soldat  ennemi  (jui  se  rendit  à 
nos  retranchements  le  fusil  sur  le  dos,  qui 
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Jio  H  iiHirni!»  (|tio  liHroiiollos  <'t,nl)liMoioiit 
iiiio  biiltorio  II  uiit!  {^rosco  points,  pour 
titor  fiiir  iKiii-',  (['l'il  n'y  iivoil  «n  tout  do 
Brtstuiinoii  (inu  troi'J  cents  lioinnio-j  à 
leur  rtinic  vwi[  cents  qui  blcxiiioient 
no*  lotnuu'hi'mciilH,  et  il(;nx  cents  lé- 
immln»  ilmif  \ea  ciinipugnc-',  ce  (jni  for- 
nioit  inillo  honinic".  Il  nipport.i  iuk-bî 
qu'ils  nuinqi.oiont  de  vivies,  ul  qu'il  étoit 
le  premier  d(?«ertoiir,  nniis  q'ic  l'ou»  peu 
il  y  en  anroit  buiiiicoup  (l'untrc;;.  Sitôt 
Bon  tu  rivée,  notre  fort,  pendunt  pins 
d'une  heure  ii  l'ait  feu  du  canon  et  de  lu 
bombe. 

A  quatre  beureu  Bpiès-midi  tons  les 
volontiiirta  •ivcu  Mc'îHieur:'  Miiktiye  et 
Monnin  fnn  nt  détnchéii  pour  aller  jeter 
à  brts  trois  niaitonr*  près  du  premier  fort, 
p)ur  empêolti'f  l'ennemi  de  «'y  embus- 
quer. Pendant  cet  ouvrage  une  paitie 
des  volontaiios  étuit  en  faction  dans  le 
bois  tandis  (lue  l'autre  travaiiioit  à  le* 
jt-ler  bas.  On  envoya  aussi  soixanle  sol- 
dats il  la  nmi^on  de  Moï-e  Hiizen,  au 
s  id  de  la  rivière  pour  prenilre  ses  mou- 
tons pour  lii  subsi!>tiinco  îles  deux  (orts. 
Le  domestique  du  Sr  Hazen,  ijui  avoit 
été  fait  prisonnier  le  dix-huit  avec  Kon 
maître,  futer.voyé  avec  en  déta:heniert 
pour  montrer  l'endroit  où  étoient  les 
montons,  niais  il  déeerta  pour  ^c  réfi  gier 
au  canqi  des  Bastonnois  et  le  détache- 
ment fut  obligé  de  s'en  levenir  .'ans 
moutons,  pcrtonne  n'ayant  voulu  leur 
enseigner  où  ils  étoient,  ils  amenèrent 
au  foit  le  fermier  du  Sr  Hazen,  sa  fyui- 
me  et  leur  (ils.  les  deux  forta  tiroient 
continuellement  sur  le  camp  des  «nn^- 
mi--. 

23  Sept. — l.e  23,  il  aniva  unseconii  dé- 
eeiteur  Ba>tonnoiS;  qui  dit  que  la  maladie 
de  dysseuterie  régnoit  parmi  eux,  quo 


leur  nuinbre  dirninnoit,(|iriU  no  voyoient 
plus  di!  (.Janailicns  narini  eux  ni  l'^auva- 
ges  q  ..e  ccpenilar.t  il  li'ur  en  venoit  quel- 
(pietï-uns  de  temps  il  autre  par  curiosité, 
qui  s'en  retrouriioicnt  tout  de  suite,  et 
•  lu'aucun  d'eux  no  vouloit  piendio  les 
armes  en  leur  faveur,  que  le  dessein  do 
M.  M(  ntgoniety,  qui  commandoit  Iph 
Bastoiuioiy,  était  d'attaquer  nos  retran- 
chements qu'il  croyoit  sinqiles,  et  non 
deux  forts  tels  ([U'ils  étoient,  que  plusieurs 
liaï-toimois  tlu  cimpu;  pi uiosoient  de  dé- 
serter et  que  M.  Monlgomery  leur  avoit 
appris  que  le  major  l'reslon  fai-toit  pen- 
dre tous  les  déserteurs  qui  paioissoiont. 
Ce  jour-là  il  fit  tire  beaucoup  de  bombes 
et  du  canon '•nr  l'ounemi.  Il  fut  l'onné 
ordre  il  M.  Mukuye  et  {jlusieurs  voloiitii- 
rcs  et  ([uinZ:;  so'dats  'jujur  [jo.-ter  des 
gardes  à  l'entiée  du  boi-,  alin  de  fieililer 
le  trans[iOrt  des  d-bris  de  plusiems  mai- 
sous  qui  avoient  été  iléuioleH,  en  bateau 
pour  former  mie  ligne  de  eonnnunica- 
tion  d'un  fort  à  l'autre,  l'ondant  cette 
manœuvre,  on  aperçut  deux  femmes  en 
canot  qui  avoient  peine  à  aborder  au 
fori,  il  fut  envoyé  cinq  hommes  en 
bateau  au-devant  d'elie!■^  C'étoient  deux 
femmes  qui  denieuroientchez  M.  llazcn, 
où  lef  Bastonnoiis'étoicnt  rendus  et  qui 
s'empalèrent  des  animaux.  M.  Haztn 
fut  envoyé  à  Montiéal  et  conduit  par 
Gheval'er  de  Loiiniier,  sur  sa  parole 
d'honneur  et  le  cautionnement  de  tous 
ses  biens  pour  te  ju^tilier  auprès  du 
général  Guy  Oirleton  de  s'être  trouvé 
avec  let  Bastounois  dans  l'all'airedu  dix- 
huit. 

Les  Bastonnois  tirent  quelques  fusilla- 
des t-ur  le  baleiui  'riib.sci v;ition,  l>i|iicl 
leur  riposta,  avec  n)n  riinon  di;  dohZh". 
L'ennemi  point-i  deux  pièces  de  cuuon 
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Biir  la  barqtie,  du  premier  coup  il  eni- 
porla  un  hauban  ul  rulova  un  éclal  ilu 
niât,  du  Hocoud  coup  sou  entrave  lut  bri- 
aéo,  cl  d'un  IruiHièine  la  bar(|Uo  fut  per- 
cée i\  tion  vibord  à  (juatre  piedd  o:.  avant. 
Ce  b&tinicnt  ne  retira  uutiïitôt  à  terre  ; 
l'ounemi,  te  inoiu  de  ua  conl'uttiou,  ae  mit 
à  crier  cinii  uu  six  luiï  liuurra  I 

26  Sept. — Le  vingt-six,  il  arriva  un 
(iéderteiir  liaslonnuio  qui  nuus  ansura 
qu'il  ne  restoit  Dlua  au  cuin[)  <pie  six 
ct'i.ta  honuncH,  y  compris  lioux  compa- 
gnii's  de  soixanle-et-dix  ^honimej  chacu- 
ne, arrivées  depuis  deux  joins  de  la 
Nouvelle- York,  qu'ils  n'avoient  plus  que 
(jnelques  bou'bea  qui  ne  s'adonnoient 
point  aux  mortiers,  qu'ils  n'avoient  que 
deux  canons  d'i  montés,  et  qu'il  y  avoi: 
de  l'eau  jusqu'au'  genoux  dans  leur 
camp,  qu'ils  avoient  beaucoup  de  misère 
n'ayant  point  do  couvertes  pour  se  cou" 
vrir,  (pie  M.  Montgonieiy  avoil  reçu  une 
lettre  d'.'  congrès  par  laquelle  on  lui 
mundoildese  dépèchei,  f'il  voyoitjoiu 
à  taire  quelque  chose,  sinon  d'abandon- 
ner son  entrei)rise,  que  les  Bac;tonnoie- 
étoient  fort  incommodés  par  les  bombes 
qui  leur  étoient  envoyées,  (jne  la  veille 
l'aliume  étoit  si  grande  en  leur  camp 
que  chacun  quitta  son  poste  pour  se  reti- 
rer dans  les  bois,  qu'il  ne  resta  perfconne 
rt  la  garde  dans  leur  artillerie  pendant  la 
nuit,  pourquoy  le  capitaine  de  l'artillerie 
fut  mis  à  la  garde  du  camp  prisonnier. 

27  Çept.— l.e  vingt-sept,  il  fut  envoyé 
de  notre  fort  sur  l'ennemi  plusieurs  bom- 
bes et  boulets,  on  nous  répondit  avec 
vivacité,  nous  eûmes  un  toi  iat  du  2(50 
régiment  blessé. 

28  Sept. — Le  vingt-huit,  il  arriva  deux 
déserteurs  BaBtonnois,|.qui  rapportèrent 
que  M.  Montgoraery  restoit  à  la  Grosse- 


Pointe,  que  la  badciie  'qui  fuisoit  jour- 
nellement fou  sur  no.is,n'étoit  que  de 
deux  pièces  de  canon  et  «le  deux  mor- 
tiers; qu'il  n'y  avoit  (pie  deux  canona 
.  ur  chacune  de  Iclic  ban|ues  et  sur  cha- 
cune du  leur  batteries  llottt*utes,  que  ce 
même  jour  M.  iMontgomory  avoit  [fait 
partir  dix-ôCpt  bateaux  poiu-  aller  cher- 
cher des  vivres  il  la  Grantle-l'uuitc  et  un 
gros  mortier  à.  Carillon.  Il  annonça 
((U'AlIcin  avoit  été  fait  prisonnier  à  la 
J^onguc-l'oinle,  près  de  Montréal,  par  les 
bourgeois  de  la  ville,  avec  une  partie  de 
hon  détachement  et  mi'"  dans  une  fré- 
gate pritonniei'. 

Le  vingt-huit,  .)  dix  heures,  il  arriva 
six  sunviigi'.s  à  notre  fort,  ciins  aunes,  un 
peu  yvreti,  ils  nous  L'Oiilirmèieut  la  prii-e 
d'Alleiu  avec  une  partie  de  son  détache- 
ment. 

Ier0i;t.— Le  piemier  octobre,  l'enne- 
mi envoya  beaucoiii»  de  boulets  et  bom- 
bes dans  le»  deux  forts.  11  nous  vint 
deux  sauvages,  ipii  s'en  retournèrent 
peu  de  temps  après. 

2  Oct.— Le  «Jeux  d'o(!tobre,  on  com- 
lueiiça  à  letrancher  la  rain.ri  de  moitié, 
et  dans  la  nuit,  on  entendit  le  biuitde 
plusieurs  bateiuix  ennemi--,  et  nonobs- 
tant nos  veilles  il  en  uassa  deux  devant 
les  lbrt:(,  sans  qu'on  s'en  a.nerçut, 

4  OcL—liC  quatre,  il  parut  plusieurs 
Bistunnois  du  côte  du  sud,  près  de  la 
uiuifon  de  Moïse  Hazeu.  L'on  tira  plu- 
sieurs coups  de  canon,  auxipiels  l'enne- 
mi répondit  du  sien.  Sur  les  cinq  heu- 
res, M.  Monnin,  officier  de  distinction, 
toitit  du  fort  pour  ailor  chercher  huit 
vaches  qui  parurent  le  long  du  bois,  il  en 
amena  eix  à  la  faveur  àm  coups  de  fusils 
de  i'ennemi  qu'il  éviia  en  caracolant, 
le  sieur  Moquiu,  volontaire,  fut  chercher 
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les  deux  antres,  co  qui  donna  un  peu  de 

lafniîchisscmcnt. 

T)  Oot. — Le  cinq,  il  partit  da  camp 
ennemi  deux  vaches  qui  vinrent  on  droi- 
ture se  joindre  aux  pr(  mit^res  qui  avoient 
été  prifes.  Ce  môuie  jour,  il  sortit  du 
fort  dar.8  la  nuit,  avec  le  consenUinient 
du  major  Preston,  un  nonmié  Chénier  et 
deux  Lodiu".  pour  venir  api)orter  deanoU' 
velle«  au  géntral  Guy  Carleton. 

6  Oct. — Le  six  s'est  passé  sans  ((u'il  y 
eut  rien  d'extraordinaire. 

i)  0.."t.— Le  neuf  d'oelobre,  M.  Makayo 
fut  envoyé  avec  M.  Moiuiin  et  vinf;t  volon- 
taires (ianaiicn;!  à  la  découverte  au 
cami)  d(!  M.  MniitgonuTy,  pour  faire 
<iuelfpies  pri-onuiers.  Ils  reneonlrèroiit 
une  découverte  de  liuit  hommes  enne- 
mis. Il  y  eut  un  j^etit  combat  dnns  lequel 
quelques  B.ihtoniuùs  furent  tués  et  un 
fait  prisonnier,  hriuel  rapporta  (pie  les 
défcrtcurs  hortis  de  nos  forts  le  27  sep- 
tembre et  le  7  du  pré.s(>nt  mois  étoient 
pri.-ionniers  au  caui])  de  l'ennemi.  Il  as- 
sura qu'il  n'y  avoit  en  tout  que  mille 
Bastonnois  dans  le.u's  dilf  renia 
camps,  y  compris  ceux  uni  éloient 
répandus  dans  Its  con)paj;;nes  du  sud, 
••vec  quelques  can'idiens,  et  aux  retran- 
chements près  de  la  maison 'de  M.  ILizcn. 
Ia)  major  l'rexton  lit  .sortir  du  fort  dans 
la  nuit  M.  Kicherv.lle  et  le  Sr  Leduc, 
pour  aller  à  MdUtréa!  chaînés  d'une  lot 
tr.,  pour  viuimer  avis  au  général  (Juy 
Carletdu  de  la  position  où  étoit  le  fort 
iSt-.Tean. 

Leuiiemi,  le  dix.  canonna  beaucoup 
et  fit  partir  dix-neuf  bateaux  eliurgés  de 
malades  au  nombri'  de  deux  cents  avec 
un  culonel  puni-  la  (îrande-Poinle. 

10-14  Oct.— Depuis  le  dix  jusipi'au 
quatorze,  il  ne  se  paéaa  rien  d'eslraordi- 


naire,  sinon  beaucoun  de  feu  d'artillerie 
tiré  de  part  et  d'auirt,,  M.  Fieemau,  lieu- 
tenant du  7c  régiment,  reçut  iri  boulet 
de  canon  dans  le  dos,  qui  l'étendit  mort 
par  t(!rre  au  milieu  de  la  cour. 

U-17  Oct. — Depuis  le  (piatoize  jus- 
qu'au dix-sept,  le  feu  contiiuui  île  part  et 
d'aotre  et  les  maisons  de  notre  fort 
furent  beaucoup  endounnagées  Mes- 
sieurs Robertf-DU,  Kaiiiville  et  Antoine 
Dupré  partirent  le  dix  sep»  dans  lu  nuit, 
pour  porter  dos  ktlres  au  général  Guy 
Carleton. 

20  Ocl.— Le  vingt,  M.  Montgomory 
envoya  au  fort  un  oUieier  accon)pagué 
d'un  tambour,  uour  appreuilro  au  luiijor 
Preston  que  le  di.\-huit  du  présent  mois, 
le  fort  Chambly  s'étoit  rendu  .1  l'ennemi 
aprr-s  nn  joi:r  et  dsray  tie  siège,  et  qu'il 
avuit  été  afsiégé  le  premier  jour  avec  un 
seul  canon  et  la  deniy  journée  avec,  deux 
et  qu'ils  avoient  pvi-<  tlaiw  le  fort  treize 
miUe  trois  cents  livres  de  poudre,  cent 
ciiHiuante  ipiart-  ue  farine  et  Ns  dra- 
peaux des  régiments  qui  étoient  à  Si- 
Jean,  s-nis  qu'il  y  eût  peisonne  d(!  tué  ni 
blessé  de  part  et  d'autre,  ce  qui  est  bien 
cxtraordiiiaiie,  d'autant  plus  (]uo  le  fort 
n'avoit  pas  été  endommagé.  Le  comman- 
dant (lu  fort  Chambly  lit  prier  le  major 
Presion  de  lai^s(>r  passer  devant  le  fort  10 
bateai-.x  pour  le  trausoort  de  la  garni 
son  et  des  feniuies  et  enfants  qui  étoient 
prist)nniers,  ce  (jui  lui  fut  accordé  à  ct)n- 
(  ition  (jue  ces  bateaux  côtoyeroient  la 
côte  du  sud.  Il  y  avoit  dans  le  foit  de 
Chambly  lorsqu'il  s'est  rendu,  dix  picr- 
riers,  cin([  mortieiH,  deux  ciiuons  de  (jua- 
tre.  trois  cents  bombes.  On  nesçai:  pour- 
quoi le  commandant  s'est  rendu  sans 
fane  une  plus  grande  lésiitance 

Ce  même   jour,  M.   Lanorne,  officier 
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cnnailiiMi,  mourut  à  quatre  heures  et 
demie.  Ou  diminua  noa  rations)  ;i  une 
demie  livre  de  pain  et  u»  quurtron  de 
lard  par  jour. 

2;)  Oot. — Le  vin^t-neuf  octobre,  Mes- 
sieuis  Mak-iyo  et  Monin  avec  vingt  vo- 
lonti.ir(N  sortirent  du  fort,  au  petit  jour 
pour  aller  à  la  diicouverte  au  camp  de 
l'ennemi.  Ils  firent  un  prisonnier  (pii 
rapporta  <iue  le  général  CUiy  Carleton 
avoit  voulu  faire  une  descente  à  I^on- 
guenil  mais  qu'il  avoit  été  repoussé  et 
que  M.  Moutgomery  espéroit,  par  le 
moyen  dea  secours,  des  vivres,  muni- 
tions et  artillouo  'pi'il  aviit  trouvés 
dans  le  fort  Cliambly,  prendre  les  forts  de 
St  Jean  sous  peu. 

1er  Nov. — La  feu  continua  toujours  de 
part  et  d'autre  à  l'ordinaii  \  mais  le  pre- 
mier novembre  à  '.)  heures  du  matin  re,n- 
nemi  découvrit  une  nouvelle  batteiie 
qui  avoit  été  ma,«(iui'e  jusqu'alor^*,  faite 
en  bas  de  nos  forts,  et  commencèrent  un 
feu  des  plus  violents,  lequel  dura  sans 
relilche  jusqu'à  quatre  heures  après  midy. 
Il  fut  tiré  par  l'ennemi  huit  <'ent  tpia- 
rante  coups  de  canon  et  cent  vingt  L^om- 
bes.  Pendant  ce  fju,  il  y  eut  plusieurs 
personne;!  de  blessées  après  ([uoi  M. 
Montgomery  envoya  aux  forts  tui  pavle- 
mentaire,  avec  le  tionnué  L.icoste,  pe.- 
,ru(|U!erà  Montréal,  qui  fut  fait  prison- 
nier dans  l'atfaire  de  Longuouil^  avec  une 
[lettre  adressée  au  major  l'reston  connue 
len  ces  ((irmes  : 

"  MoNsiKUi;.— ("est  avec  le  plus  grand 
|regret  du  monde  que  je  v.">is  une  troupe 
uiKsi  vaillante  et  de  si  bons  patriotes  si 
jstinés  à  répandre  leur  sang  et  à  défen- 
Ire  une  place  (pii  n'est  point  .'■outenable 
par  aucun  endroit.  J'ai  uppiis  par  un 
le  vos  déserteurs  que  vous  perdiez  vos 


munitions  et  vos  instruments  de  guerre, 
une  telle  conduite  pourroit  ne  forcer 
dans  la  suite  j\  jtucr  devant  mon  armée 
que  je  serois  excusable  »les  extrémités 
auxquelles  se  pourroicnt  porter  mes  sol- 
dats. Faites  je  vo\is  prie  vos  rélle-xiona 
à  ce  sujet.  " 

Le  capitaine  Stron  rclourna  avec  le 
parlementaire  pour  demander  une  sus- 
pension d'armes  jusqu'au  lendemain  il 
midy. 

2  Nov.— Le  deux  de  novembre,  le  capi- 
taine William,  de  l'aitillerie,  fut  au  can)p 
ennemi  avec  des  propositions  de  capitu- 
lation et  revint  trois  heures  après,  M. 
André,  Lieutenant  du  7c  régiment,  fut  à 
la  barque  de  l'ennemi,  avec  la  jiermis- 
sion  de  M.  Montgomery,  accompagné 
d'un  tambour,  pour  savoir  du  Sr  J.  Bto 
Dei-pius,  ((ui  avoit  é'.é  fait  pri-sonnier 
aussy  i\  Longueuil,  si  ce  que  Lacoste 
avoit  dit  au  mnjor  rre.-»tim  étoit  vrai,  et 
11»  suspension  d'amies  fut  continuée 
toute  la  joiunée,  et  le  soir,  leniaj.u  l'ies- 
ton  signa  la  enpitul;ition  avec  AI.  Moiil- 
gomery.  Il  fit  acctjidé  que  ([uelques 
officiels  iroieut  à  Mcmlrénl  pour  ciicr- 
cher  ([  leUpies  hanles  et  linges  pour  les 
prisonniers.  En  convéqueneo  (luelques 
otiieieis  des  t;oupes  avise.  •!.  lî.  ileivieux 
et  la  Magdelaine  partiient  pour  c<'t  eflet. 

."  IS't'V. — Le  trois  à  dix  heures  du  ma- 
tin, on  lit  rendre  Icîs  armes  aux  troupes 
et  aux  C!;;nHdi(!ns  qui  a  voient  été  pris 
dans  Irs'dmx  forts,  devant  deux  compa- 
gnies de  liiistounois.  cependant  le  gén<'- 
ral  Montgomery  laissa  les  épOs  aux  olli- 
ciers. 

rendant  le  siège  de  St-Jean,  (pii  a 
duré  (ju  irante  ciiK)  jours,  il  n'y  a  eu  que 
quatoi/e  homni'js  de  tués  et  morts  do 
leuis  hU'ssures,  dix-.-c>pt  ou  dix-huit  d'es- 
tropiés et  bras  coupés  et  environ  soixante 
de  blessés  légèrement. 

Fin  du  Journal  de  l'ouchcr, 

LUOIUN    HCOT. 


officier 


